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NÉCESSAIRE. 

PAR LE TRADUCTEUR. 

S’il eft vrai que l’ignorance foit une deS 
fources principales des maux qui affligent le 
inonde , il eft évident que l’inftrudion en eft 
le remede. Plus ces maux font graves & 
multipliés , plus aufti l’inftrudion doit être 
générale & continuelle. 

Perfonne n’a mieux fenti l’importance de 
ces vérités que le marquis de Mirabeau. Pla- 
cez , dit-il , des milliers d’hommes au bord 
d’une riviere * tous paflferont fur le pont j 
tous s’emprelïeront d’arrêter celui qui vou- 
droit fe jeter dans les flots ; mais cette una- 
nimité ne fera qu’en plein jour : la nuit , cha- 
cun s’égarera & fe perdra peut-être; 

Cette nuit eft l’ignorance ; ce jour li néceCs 
faire , c’eft l’inftrudion. Il ne fuflîroit donc 
pas qu’un feul d’entre les hommes dont nous 
parlons s’écriât : J"y mis au milieu des té- 
nèbres , fuivez mes pas , ou vous allei> voué 
noyer. Chacun , félon fon opinion , prendroif 
Part. L .A 




•de faufles lueurs pour la lumière , le traulpa- 
Tent des eaux pour un chemin battu , & mon 
fage ne fauveroit perfonne. 

Pour guérir les maux préfens, & prévenir 
les maux futurs dont l’ignorance eft le prin- 
cipe , il faut indiquer la fource de l’inllrudion. 
Elle découle d’une éducation phylique & 
morale, conforme à la nature, à la raifon, à 
la diverfité desgoiâts, des talens, des paffions ; 
fon fyftêrae , fondé Air des principes fimples 
& vrais , doit fe confondre avec le fyftéme du 
bonheur national. Mais , dira-t-on, tout état 
policé a une éducation quelle qu'elle fait , 
les hommes n'en font ni plus utilement inf- 
, iriiits , ni meilleurs. Je ne l’ignore pas. Ceft 
que le point important eft de l’avoir bonne. 
Celle dont vous parlez n’eft que fortuite & 
arbitraire ; deux puiflances oppofées d’inté- 
rêts la dirigent: aulli par-tout elle déforme 
l’homme naturel & l’homme focial , à peu 
près comme le maillot , ferré par une nour- 
rice mal -adroite , rend contrefait l’enfant 
bien conformé qu’une marâtre a confié à fes 
foins. 

Les anciens législateurs ont mieux compris 
que les modernes la néceüîté & l’utilité de 
l’inftrudion générale Ceux de Crete , d’A? 
thenes, de Sparte, la regardèrent comme 
le feul lien capable de maintenir les états 
dans leur force & leur fplendeur. En s’occu- 
pant de l’éducation , ils poferent une bafe de 
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félicité qui fe conferva pendant cinq fiecles." 
Numa , le fage Nuiiia , qui n’apperçuc pas les 
rapports néceffaires de l’enfance avec les âges 
qui Rivent , manqua fon but. La fortune de 
fa ville éternelle ne fut que précaire. Sa légif. 
latiqn etoit fondée fur un principe de vertus 
patriotiques , propres à former un peuple de 
héros. Mais un peuple conquérant cônnoît-il 
bien les loix de la nature & de la juftice , les 
droits des hommes & des nations ? Le patrio- 
tifme exclufîf des Romains a fait le malheur 
de la terre; ils ne refpederent qu’une com- 
munauté des biens ravis par la force. Cette 
loi a toujours été celle des brigands. Ouvrez 
les archives du monde , parcourez les faites 
des nations, vous verrez que les révolutions 
générales & particulières vinrent toutes de 
la même faute. 

Voilà pourquoi, en différens tems^, en di- 
vers lieux , les bons législateurs & les vrais 
philofophes , qui furent toujours ou les fon- 
dateurs ou les promoteurs des bonnes infti- 
futions, ont tous travaille pour les hommes 

a faire, tandis que le relie du monde n’étoit 
occupé qu’à fe plaindre des hommes faits. 

Mais s’en tenir à lire , à méditer , à defirer , 
à regretter , ce n’ell pas avancer. Il ne faut 
découvrir les plaies de l’humanité que pour 
les guérir; & comme l’origine de fes maux 
eft ancienne, tous les palliatifs feroient inu- 
tiies. Ceft donc la cure radicale qu’il faut 
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tenter. Où le mal efl: conftant , il faut un re- 
mcde conttant. 

Xénophon en Perfe , Platon dans la Grece , 
Plutarque & QuintUien à Rome, le philo- 
fophe Montaigne , l’abbé Fleuri , l’illuftre 
Fénelon, Nicole, Rollin, l’auteur d’Emile, 
l’abbé Coyer , & d’autres hommes de génie' 
en France ; Locke & Milton en Angleterre , 
nous ont donné fur l’éducation, des traités 
remplis de chofes précieufes , des plans lumi- 
neux, des points de vue nouveaux. Mais 
qu’il y a loin du philofophe qui conjedure à 
l’homme qui pratique d’après l’expérience! 
Ce ne fut qu’en 1769 qu’il prut un traité 
d’éducation publique , digne de la réputation 
de l’auteur (a) ; & jufques-là , la Ruflie étoit 
la feule nation de l’Europe qui eût un fyftéme 
fuivi d’éducation, depuis l’âge de cinq ans 
jufqu’à vingt : fyftéme d’autant plus folide , 
que , dans la pratiq^ue, on fe rapproche , au- 
tant qu’il eft poflibie , des loix de la nature & 
des droits de la raifon. 

(à) L’auteur de cet ouvrage eftiraable ne conneit 
la RuITie que comme les hommes inltruits la con- 
noilTent. J’affirme ici , avec la vérité dont je fuis ca- 
pable , qu’il ignoroit abfolament le plan , la marche, 
l’ordonnance des inftitutions patriotiques de l’impé- 
ratrice. Son ouvrage a été fait fous mes yeux à Paris 
&à Villers-Cotterets. Je fuis parti de Ruffie en 176}, 
& cette époque efl le commencement du régné de 
Catherine II. Je ne pouvois donc donner à l’auteur 
gne conaoilTaace des chofes qui n’exiftoient pas avant 


La néceflîté & l’utilité d’une éducation 
fondée fur ces principes , n’avoient point 
échappé à Pierre le Grand ; mais fes nom- 
breux & difficiles travaux ne lui permirent 
jas de fe livrer d’abord à ce grand objet ; & 
orfqu’il alloit s’en occuper , la mort l’en- 
eva(a). 

mon départ. Cependant le plan d’éducation publique 
dont il s’agit , ell précifément le même que celui des 
établiiTeinens dont je publie aujourd’hui la traduélion 
fidelle. Ce rapport étonnant elt vraiment un phéno- 
mène littéraire. Il prouve que la vérité bien fentie , 
que l’amour du bien , fe préfentent par-tout fous les 
mêmes couleurs , & que toutes les penfées humaines 
ont un commun alphabet. 

(a) Tous les loifirs de Pierre le Grand étoîcnt aétifs « 
k leuraâivité avoit l’inftruétion pour objet. En 17*?, 
il s’amufoit un jour à examiner la nature des vents qui 
fouffloient , leur force , leur viteife , &c. à l’aide d’un 
cadran qu’un artiile fameux avoit imaginé & exécuté 
pour cet ufage. Le monarque avoit avec lui fon vice- 
chancelier SchahroiF, quelques autres feigneurs de fa 
cour , & un certain Dacofta , Portugais d’origine , qui 
avoit abjuré la religion juive pour embrafler la luthé- 
rienne. Cet homme avoit de l’efprit, des connoiQ 
fances ; il étoit plaifant , & Pierre I l’appclloic fon 
bouffon politique. 

Le célébré prince Dolgorouki , qui a été ambafla- 
deur dans plufieurs cours de l’Europe , arrivoit de 
France , & vint fe préfenter aux pieds de fon maître, 
dans la circonffance dont il s’agit. L’empereur le reçut 
bien , & lui demanda avec empreflement comment fe 
conduifoient les jeunes gens qu’il avoit envoyés en 
Hollande , en France , en Angleterre, pour s’inftruire. 

Aiij 
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Pour créer en ce genre , il faut vouloir for- 
tement & conftamment le bien des hommes 
aétuels , des races futures. Il faut encore 
naître doué d’un coeur & d’un génie propres 
à féconder de telles vues. Rome , difoit Cicé- 
ron , étendoit les fiennes à tous les fiecles ; 
l’orateur eût dit vrai , lî Numa ou fes fuc- 
ceflTeurs s’y fiiffent pris comme Catherine 
a fu s’y prendre dès l’aurore de fon règne. 
Elle a compris que l’éducation étoit l’œu- 
vre de la législation , & que tous les ordres 
de citoyens dévoient avoir part à l’inftruc. 
tion. 

Si le bonheur d’un peuple eft l’ouvrage de 
la qualité & de l’enfemble des loix qui le 
gouvernent , les meilleures loix ne peuvent 
prefque rien fans les mœurs & les lumières. 
Le premier objet d’une fage législation , c’eft 

Le prince Dotgorouki lui rendit compte de leur con- 
duite , de leurs talens & de leurs progrès en difFérens 
genres de connoilTances. Pierre 1 , fadsfait , dit : j’et 
pere que ces bons fiijets , de retour dans mon empire » 
ne feront pas inutiles à mes vues. Dacofta , entendant 
ces paroles , fort du coin d’un fourneau , & va droit 
à la table qui fervoit de bureau à l'cmperdur ;il prend 
une feuille de papier , fixe le monarque qui fe prome* 
noit, & lui dit : viens ici, homme de génie ! Pierre 
s’approche; Dacolla plie fortement un angle de la 
feuille qu’il lui préfente, en difant ironiquement: 
efface ce pli , Jt tu le peux. Je tiens le fait que je rap- 
porte , de l’auteur même de cesipftituuons , témoin 
de la chofe. 
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fédacation nationale. L’inftrudion qui et» 
eit Teifet néceflfaire doit être la plus éten- 
due qn’il ell poüîble & la plus favorifée des 
fouverains ; puifqu’elle s’oppofe à ce que l’i- 
gnorance , le fanatiline , la barbarie , n’iti- 
troduilent ou ne perpétuent dans une na- 
tion , des préjugés l’uneftes à l’inftinél focial , 
au rapprochement des familles , à l’efprit de 
communauté, aux égards mutuels, auxfe- 
cours réciproques , aux loix de nature , aux. 
droits des gens, à l’harmonie politique , à la 
félicité générale & particulière des individus- 
qui la compofent.- 

Dès que la fociété perd cette harmonie, 
elle perd Ibn eflence; les hommes celfent 
d’étre humains; les peuples n’ont point de 
caradere , l’égoïfme s’empare des chefs ; les 
âmes s’aviliflTent, l’obéilfance fe change en 
fervitude , les ufages deviennent barbares » 
les droits de la nature St de l’humanité font 
nuis , les procédés & les maniérés font des 
offenfes ou des outrages déguifés. 

Chaque gouvernement doit donc fe regar- 
der comme le mobile des adions dont un 
grand nombre d’hommes réunis font con- 
venus de le reconnokre pour arbitre. Confé- 
querament il n’eft point de puiflance fouve- 
jraine qui ne doive être inllitutrice de fes 
fojets. Si le pouvoir légitime eft fa force ; û 
Ja bonté , la jullice & la protedion font, fes- 
«ttributsj fl l’amour & l’obéiflànce font fes. 

AW 
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prérogatives , fon devoir inviolable efl d’inf- 
triiire les hommes pour n’être pas dans le cas 
de les pimir^' L’éducation doit élever l’ame 
& régler le cœür par l’exercice des vertus 
douces êc des vertus fortes. Qÿand une édu- 
cation pareille ell le guide d’un peuple , elle , 
devient le garant de l’affedion, de la fidé- 
lité, durefped pour la juftice & pour celui 
qui en ell l’organe. 

Toute idée de morale nous rappelle une 
obligation, l’idée d’obligation celle de loi, 
l’idée de loi celle de législateur , l’idée de lé- 
gislateur renferme celle de rémunérateur & 
de vengeur. L’idée des récompenfes & des 
peines , préfente tous les motifs qui ont une 
influence direde fur les mœurs & la conduite 
des hommes. 

La raifon éclairée épure le cœur. Un cœur 
pur abhorre le menfonge , l’injuftice , la 
cruauté , la rébellion. Les raéprifes font 
moins communes , les fentiments d’honneur 
plus délicats. Les grands font plus affables , 
les petits connoiff'ent mieux leurs devoirs ; 
la vie fociale eft plus douce , le patriotifnie 
plus univerfel; l’état eft mieux fervi & plus 
tranquille. 

La connoiflance intime de ces vérités nous 
donne donc la confcience de nos obligations; 
ces obligations nous pénètrent de nos de- 
voirs mieux connus & plus familiers; ils nous 
çn devienueut plus chers ; dès-lors , nous 
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craignons rien tant que de nous en écarter^ 
Ce lentiment une fois fixé , devient un goût , 
un penchant , un attrait , une palîion. La paf- 
fion produit ce noble défîntérefiement , ce 
courage généreux, cet enthoufiafme du bien, 
qui font jouir les fouverains, les empires, 
les fociétés , du plus haut degré poflîblc de 
gloire , de puilfance , d’autorité & de ri- 
chelTes. 

Cette entreprife était peut-être plus diffi- 
cile à exécuter en Ruffie qu’ailleurs, Mais 
heureufement Catherine favoitqueles efforts 
de tous les fages fontprefque infuffifans pour 
combattre avec fuccès les préjugés , les er- 
reurs , les vices fucés , pour ainfî dire , avec 
le lait , & confacrés enfuitc par un ufage qui 
a force de loi. 

Ceft en vain que les philofophes citoyens , 
dont j’ai parlé , ont fait condamner au tribu- 
nal de la nature & de la vérité la méthode 
antique & barbare du pédantifme. Leurs 
Yoix , organes de la raifon , ont été étouffées 
par le cri de l’erreur; ou du moins l’uni- 
que avantage qu’ils aient obtenu fur l’empire 
aveugle de l’habitude , c’eft celui de voir 
greffer de nouvelles branches fur un tronc 
vermoulu. 

. Le grand prédicateur , le feul efficace, c’efl: 
le fouverain, Il peut , quarid il le veut , couper 
le cable des préjugés nationaux, déraciner Içs 
«bus, femer des vérités utiles dans le champ 
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même de l’erreur. L’ade qui la détruit eût* 
^ félon moi, le plus auguile des adminülrateur& 
fuprêmes. 

C’elt principalement par là que le nom de 
Catherinei inltitutrice fera cher aux âmes 
fenfibles , & révéré dans tous les fîecles. Il eft 
bien difficile d’encourager les princes fans 
tromper l’univers fur leur compte. Mais ici 
la vérité conduit ma plume; je n’ai ni faveur 
à prétendre, ni difgrace à redouter. Aufli ne 
crains-je pas qu’on mefoupçonne d’un crime 
que j’abhorre. Les panégyriftes ferviles& mer- 
cenaires ont fait plus de tyrans que les tyrans 
n’ont fait d’efclaves forcés. J’ai toujours cru 
que les premiers devoirs de l’homme étoicnt 
o’étre vrai , d’étre jufte , de faire le bien , & 
d’en indiquer la fource aux autres. 

Nous naiflbns citoyens : nos rapports avec 
tous les hommes nous rendent cofmopoli- 
tes. Voilà la profeffion de foi de l’honnête 
homme; c’ell la mienne. L’intérêt, ou la 
flatterie, n’entrent donc pour rien dans les 
-motifs qui m’ont engagé à rendre publiques 
ces inftitutions. J’ai entrepris , de mon chef, 
un ouvrage plus pénible que glorieux pour 
le tradudeur , parce que je l’ai jugé utile à 
toutes les nations. Quiconque aura lu ces 
inftitutions , conviendra que diacune d’elles 
eft un monument élevé à la fageffe de l’im- 
pératrice. 

Pour former , pour exécuter les plans re- 
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latlfs^ fes vues , cette princeflTe avoîtbefoîn 
d’un homme: elle le trouva. 

Le premier etabliflement dont il s’occupa , 
eft la raaifon impériale des enfans trouvés de 
Mofcou. Ce fut le 21 avril 1764, qu’on en 
pofa la première pierre. L’impératrice allîgna 
cent mille roubles pour le bâtiment, & un 
revenu annuel de mille. Son augufte fils 
y en ajouta 20 mille. Le bien fe multiplie par 
l’exemple. Eh ! quel exemple plus efficace 
que celui d’une fouveraine patriotique , & 
d’un jeune prince qui, depuis l’âge de dix 
ans , a confacré une grande partie de fes re- 
venus au foulagement des pauvres & des ma- 
lades ? Si l’exemple des mauvais princes eftli 
contagieux , pourquoi celui des bons n’au- 
roit-il pas l’influence de l’aftre qui nous éclai- 
re ? Il dore d’abord le fommet des monta- 
gnes , il réjouit les vallées, puis il fe répand 
dans la plaine pour y porter la lumière & la 
vie à rinfeéle même caché fous l’herbe. 

Unefociété fans afyle pour les orphelins 
& les enfans abandonnés par leurs parens , 
peut être comparée à l’état fauvage de la 
nature , où les vents violens emportent les 
graines fécondes des plantes , & précipitent 
les unes au fond des eaux, les autres fur les 
chemins , fous les pieds des voyageurs , ou 
fur des rochers arides , où elles périffent tou- 
tes également. Mais lî la main diligente d« 
l’agriculteur les recueille, les dépofe dans 
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une terre fertile ; fi elle les arrofe , les abrite , 
* les émonde , il en naît des arbres vigou- 
reux qui donnent des fleurs & des fruits , qui 
ajoutent d’année en année à la première ri- 
cheflTe. 

L’exemple des bons rois eft donc le feu- 
principe des hommes : & fur qui les exemples 
dont je parle doivent-ils avoir plus d’empire 
que fur ceux qui en retireront inceflamment 
tout le fruit , qui feront heureux fous le régné 
des mœurs & des lumières , des talcns & de 
l’induftrie? 

Un homme qui ne feroit qu’imitateur , 
manqueroit certainement de génie; mais 
l’homme de génie n’eft jamais fervile : il crée 
en imitant , il ajoute à fes ouvrages la per- 
fcélion qui manquoit à fes modelés. Le plan 
de l’inftitution de Mofeou eft original ; il 
renferme deux chofes uniques , dignes de 
l’admiration de tous les fages. La première, 
c’eft qu’il eft conforme au phyfique & au 
moral des hommes que l’on veut former, 
& relatif à tous les befoins de la Ruflîe ; la 
fécondé , c’eft que l’auteur a réfolu le grand 
problème , qui eft de bien faire l’éducation , 
îans affliger les enfans , en abandonnant le 
talent naturel à fon propre choix. 

Celui qui ne fentira pas l’importance , 
l’utilité , les avantages de cette idée fimple , 
mais fublime, peut fe difpenfer de lire les 
inftitutioos dont cette loi pratique eftla bafe. 
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Le tâlent mis à fa place , offre le point de., 
réunion de la nature & de l’art. C’efl; donc 
bâtir folidenient fur le fond de la nature, 
que de prendre le goût & le penchant pour 
guides. 

11 nj^ avoit que deux états en Ruflie ; la 
noblefle & la fervitude. Mais S. M. I. a 
couronné fes bienfaits par un bienfait plus 
grand encore, en s’occupant à créer un 
tiers -état libre dans toute l’étendue du 
terme. Ceft par les avantages particuliers , 
individuels, qui feront les fruits de cette 
liberté, qu’une fouveraine autocratique veut 
la faire connoître à un peuple qui croit que 
liberté & licence font fynomymes. Quelle 
fublime leçon le pouvoir abfolu donne au> 
joutd’hui au monde ! 11 plaide la caufe de 
l’humanité & de la tolérance ; il affure les 
libertés & les propriétés , pour rendre fes 
fujets heureux fous le joug de la loi , & 
c’eft le nord qui préfente cet exemple à 
l’orient & au midi. Jufqu’à quand ces cli- 
mats les plus fortunés de tous, feront-ils 
gouvernés par des princes qui avililfent Id 
nature humaine, qui changent des hommes 
libres de par Dieu en ferfs , & ces ferfs en 
automates ? 

Tel eft le plan & le but du premier éta- 
bliffement fait à Molcou. Si ce plan , bien 
lu , bien médité , n’offre pas au ledcuc 
l’idée d’un chef, d’œuvre > je conviendrai 
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fans peine, que mon jugement a été la dupe 
de mon cœur. 

Ce plan ne pouvoit manquer de donner 
naiCTance & de fervir de modèle à un grand 
nombre d’autres. Auflî a t-il infpiré , pro- 
duit & dirigé les onze fuivans, que l’on 
peut regarder comme autant de corollaires 
réfultans d’un même principe. 

I. L’inftitution de la communauté des de- 
moifelles. 

II. Celle des bourgeoifes. 

III. Un entrepôt pour les enfans trouvés • 
fcvec un hôpital pour les pauvres fenunes 
prêtes d’accoucher. 

IV. Le corps des cadets aéhiels. 

V. Un ^mnafe annexé à ce corps, pour 
y former des inllituteurs , des gouverneurs » 
des maîtres nationaux , tirés des éleves qui 
promettent le plus , tant de l’académie des 
arts , que des fujets libres de l’empire. 

VI. L’académie des arts , dirigée d’après 

ce nouveau plan. r 

En 177 a, on en a formé quatre autres à 
Mofcou. 

I. Une caiffe pour les veuves. 

II. Une caiffe de dépôt, qui affure les 
propriétés. 

III. Une caiffe d’emprunt ou lombard. 

IV. Un gymnafe de commerce, pour 
élever & inlîruire les enfans des marchands 
& négocians Rulfes. 
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Ce n’eft pas ici le lieu d’entrer dans le» 
détails de ces inilitutions ; je ne veux anti. 
ciper, ni furie jugement, ni fur l’admira» 
tion de mes lecteurs. Mais je prends la 
liberté de leur demander une grâce , que 
leur bonté m’accordera fans doute ; c’ell de 
lire avec attention chaque inftitution à part, 
& d’apprécier les raifons , les motifs , la né- 
ceflîté & l’utilité des Itatuts & réglemens 
tels qu’ils font. Cela fait , ils pourront cal» 
culer les obflacles , les chocs , les frotte» 
mens qu’ont dû éprouver dans le principe , 
des machines û compliquées , ii nouvelles 
pour la nation dont elles feront un jour le 
bonheur. Les réfultats de ce calcul , com- 
pléteront l’éloge de ceux qui ont conduit 
ces établilfemens au point où ils font au« 
jourd’hui. 

On ne peut rien ajouter à la partie phy- 
lique de ces inilitutions. Les moyens qui 
procurent aux éleves des deux fexes cette ' 
fanté athlétique , méconnue depuis pluûeurs 
fiecles , font : 

I. L’air libre & pur. 

II. La propreté de l’extérieur & de l’in- 
térieur des maifons. 

III. Une nourriture faine & point dé- 
licate. 

IV. L’habitude aux variations du climat, 
à l’intempérie des faifons. 

V. L’habillement commode, léger, fan»' 
ligature. 
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VL Tous les exercices que comprend h 
gymnaftique la mieux entendue. 

VIL Tous les jeux, le volant, le palet * 
le jeu de boules & de quilles , l’arc , le faut * 
la courfe , la lutte, la natation , le voltiger* 
l’efcrime, la danfe, l’agriculture ; en un mot* 
tout ce qui donne l’adreflTe , la force à 
porter, à marcher, à courir. On peut voir 
a ce fujet ce que j’en ai dit dans une lettre 
adreflTée à M. Dupont, auteur des Ephé- 
mérides du citoyen. On l’a inférée dans le 
premier volume de l’année 1772. 

L’éducation générale a une infinité d’avan* 
tages fur l’éducation particulière. Parmi ces 
avantages , il y en a deux qui me paroiflTent 
bien grands ; ce font l’émulation 8 c l’imitation 
en tout genre dans le phyfiquc & dans le 
moral. Pour fentir l’aiguillon de l’honneur , 
il faut vivre parmi fcs égaux en grand nom- 
bre; de même que pour rougir, la préfence 
d’une multitude de témoins efi; nécefifaire. 
Tirez d’un village un rullre ftupide & natu- 
rellement timide , & au bout de fix mois vous 
en ferez un brave foldat ; il aura pris l’cfprit 
du corps ; il aura de l’honneur ; il fera jaloux 
d’être eftimé defes camarades; il s’eftimera* 
lui-même ; il fe croira fupérieur aux villa- 
geois fes compatriotes ; il aura un maintien 
plus alTuré , & quand il le faudra , il marchera 
fièrement à la mort. Je ne vois rien là d’éton- 
aant : toute l’éducatiojpi efi fondée fur l’ému- 
lation 
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latîon & l’imitation. Nous y prenons des no- 
tions vraies ou faufTes , utiles ou nuiliblcs ; 
ces notions nous donnent les idées du bon- 
heur & du malheur, du jufte & de l’injiifte, 
de la vertu & du vice , du mérite & du blâme , 
de l’honneur & de la honte. Quoique les 
exercices de nos éleves foient propurtionnés 
aux âges , & que les plus jeunes doivent 
jouer le rôle de fpedlateurs avant que de fer- 
vir aux autres de modèles gymnaüiques , 
nous voyons cependant que les enfaus du 
premier âge cherchent à imiter ceux qui ont 
trois ans d’avance fur eux. Ceux-ci font les 
émules de ceux qui les précèdent, & ces 
derniers ne perdent pas de vue les cadets du 
quatrième & du cinquième âge. 

C’eft un fpedacle nouveau & bien éton- 
nant que de les furprendre dans leurs jeux 
& leurs exercices. Ôn ne doute guère que 
ces heures de récréation ne foient très bien 
employées pour l’agilité , pour la torcc , pour 
lafanté, attendu que les éleves font maîtres 
de choifir leurs jeux. Mais on ne s’attend 
point à les voir monter hardiment à des 
échelles de cordes, non fixées par en-bas, à 
grimper jufqu’au fommet d’un mât fort él^vé, 
donc la furface elt unie , à franchir des folles 
remplis d’eau d’une largeur incroyable , à 
voltiger fupérieurement bien, à fe balancer 
fur le faite même d’un toit, en fe précipitant 
de là dans un étang dont ils gagnent les bords 
Fa/t. I. B 
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à la nage, à gravir des montagnes de glaeff 
en hiver, peu de tems après leur lever ; on' a 
peine à comprendre comment il eft poffible 
qu’étant légèrement vêtus, par des froids ri- 
goureux de 20 à 30 degrés, ils patinent fur 
l’étang, &c.Tout cela en effet eft prodigieux,, 
& feroit tomber en fyncope des raeres pufîl- 
lanimes. 

Les faits que j’annonce ici, font connus de 
tous ceux qui habitent la capitale , ou qui 
l’ont habitée tels que les princes, les prin- 
ceflês de Prutlè, de Darmftadt & les minif- 
tres des différentes cours de l’Europe : & 
voici les réflexions qa’a fait à ce fujet un 
homme de bien , juitement célébré , que la 
reconnoiffance a amené de 8co lieues au 60 
degré, à l’âge de foixante ans, au pied du 
trône de fa bienfaitrice. 

Jugez , difoit-il , combien cela doit plaire 
à un homme dont la première éducation a été 
auffi diflipée, aufli- violente, & peut-être 
plus pérüîeufe , & qui a le front cicatrifé de 
plufieurs coups de fronde reçus de la main 
de fes camarades. Telle étoit de mon tems 
l’éducation provinciale. Deux cents enfans 
fe partageoienten deux armées. Iln’étoitpas 
rare qu’on en reportât chez leurs parens de 
grièvement blellés. On dit que cette éduca- 
tion vigoureufe & lacédémonienne s’eft abât 
tardie ; j’en fuis fâché. 

L’intention des chefs eft, qu’alorsla gaieté 
des enfans foit fans entraves , ^ je n’ai pas de • 
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peine à croire que dans ces momens la difci- 
pline foit oubliée, qu’il le falfe mille elpié- 
gleries, qu’il y ait quelque dégât, que les 
gouverneurs l'oient inquiétés & tourmentés , 
qu’à la première ifl'ue qui fe préfente les 
éleves ne s’échappent de leurs yeux , & ne fe 
livrent à toutes leurs fantailies. Je ne doute 
pas davantage qu’entre les gouverneurs il n’y 
en ait qui fe plaignent alors de la polirtbnne- 
rie des éleves & du défaut de fubordinatioti; 
mais je fuis bien fur que le chef fe moque 
d’eux , parce qu’à cet égard fon inftitutiou efl: 
excellente , & je fuis tout auflî fur que je m’en 
inoquerois à fa place. Je me fouviens qu’à 
l’âge de ces enfans , mes camarades & moi , 
nous penfâœes démolir un des baltions de 
ma ville, & palfer les vacances de la femainc 
fainte en prifon. Cependant on avouoit que, 
de mémoire de parens , on n’avoit pas vu une 
plus heureufe couvée d’enfans. Je regrette 
qu’à cette éducation qui préparoit des corps 
robultes, des âmes fortes, courageufes & 
libres , il en ait fuccédé une efféminée , pédan- 
tefque & roide. 

Vos éleves acquièrent par ces exercices, de 
la force , fur-tout de l’intrépidité , & une 
fanté à l’épreuve de toutes les intempéries du 
climat. Ce ne feront pas de malheureux petits 
hygromètres. Ils l'auront oppofer un tempé- 
rament robufte dans le cours de leur vie. aux 
conjonélures difficiles qui les attendent. Dans 
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la lutte contre nature , c’eft beaucoup de 
s’étre affranchi de l’inclémence des faifons. 

Ce que j’aime encore , c’eft que fur un 
corps robufte ils ne porteront pas une tête 
rétrécie par le préjugé ; ils n’en avoient point 
lorfqu’ils font entrés dans le corps , & ils n’y 
eir recevront point. Sans ceffe mêlés, con- 
duits , éduqués par des inftituteurs de diffé- 
retites nations , ils apprendront , fans s’en 
appercevoir, à diftinguer les hommes, non 
par leur croyance , mais par leurs vertus ; & 
comme dans les courtes inftruâions que le 
Pope grec & le pafteur luthérien leur don- 
nent , il n’eft queftion ni de diable , ni d’enfer , 
vos enfans n’auront pas le torticoli des nô- 
tres . . . „ 

Je ne faurois me difpenfer de rapporter ici 
l’entretien d’un habitant de la Thrace avec un 
citoyen d’ Athènes, parce que les propos de 
l’un , & les réponfes de l’autre , iroient éga- 
lement bien dans la bouche d’un citoyen des 
contrées les plus policées de l’Europe , & 
dans celle d’un Ruffe. 

L’habitant de la Thrace vantoit à l’Athénien 
l’éducation mâle qui étoit en ufage dans fa 
patrie. L’Athénien lui demanda : mais vos en- 
hns ont-ils cette politeffe qui annonce une 
jeuneffe libéralement élevée , & qui plaît 
même encore lorfqu’elle ne tient pas ce 
qu’elle promet ? Athénien , mon ami , reprit 
le Thrace , permets qu’au lieu de te répondre 
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je haufTe les épaules & te tourne le dos. 

Quand je defcendis de mon pays fauvage 
fous le portique, tu étois déjà un petit pro- 
dige & je n’étois qu’un ours mal léché. Je ne 
fais fi tu Toudrois être ce que je fuis devenu , 
mais je fais bien que je ne voudrois pas être 
ce que tu es. 

L’habitant de l’Attique ajouta : on ne fe 
donne guère la peine d'être poli quand on vit 
toujours avec les mêmes perfonnes. Une 
longue habitude engendre une familiarité 
groflîere. Voyez nos enfans, ils ont déjà la 
grâce & la politeûTe du grand monde ; c’eft 
qu’ils ne font pas toujours avec leurs précep- 
teurs & leurs camarades. Nous les préfentons 
de bonne heure en fociété , nous leur impri- 
mons , au fortir du berceau , le defir de plaire ; 
ils nous voient, ils nous écoutent, ils nous *' 
imitent. Je gage que vos jeunes enfans ti- 
raillent, arrachent ceux dont ils s’approchent, 
qu’ils gambadent , & qu’ils n’ont qu’une ruf- 
tique gaieté fans gentilleffe & fans fineffe. Je 
les vois, je les entends d’ici; j’entends leur 
voix haute, je vois leur maintien hardi, à 
moins qu’ils ne foient fortement timides ; 
convenez que cela leur reffemble. 

Beaucoup, répondit le Thrace ; mais dis- 
moi , permets-tu à nos enfans de lutter , de 
nager , de fauter des fofles , de gravir fur des 
arbres ? ... . AlTurénient ... Tu ne fais donc 
ce que tu dis , car tu les veux à la fois comme 
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ks tiens & comme les nôtres ; ce qui eft in- 
compatible. 

Ecoute, nous ne voulons pas que nos en- 
fans foient polis & maniérés comme des pou- 
pées à reflTort. Si tu crois qu’un homme qui a 
confervé le goôt de la véritable nature, n’aime 
pas mieux la franchife, la liberté, les cris, 
lesfauts, l’impétuofîté, les tiraillemens de 
nos petits montagnards , que les révérences 
cadencées , les pi^s portés en avant & retirés 
en arriéré de tes infipides petits manequins ; 
mets tes jolis marmots dans des boîtes , les 
nôtres ne font pas faits pour cela. D’aiileurs 
ce que tu cultives fi foigneufeinent dans tes 
jeunes enfans, les nôtres l’apprendront en 
deux ans, dans nos affemblées ; avec cette 
différence, xque leurs premières années auront 
été mieux employées , & qu’ils confervcront 
l’empreinte de l’originalité naturelle. Tes 
marmots femblent avoir été tous fondus dans 
le même moule. Nous voulons que les nôtres, 
■fortis divers des main» de la nature , reftent 
divers ; ils feront utiles les uns aux autres, 
&c’eftleur diverfité qui produira l’inégalité 
■néceffaire au foutien & à l’harmonie de la fo- 
ciété dont ils feront membres. Fais comme tu 
voudras, mais ne dédaigne pas fottement ce 
'que les autres font. Tu as ton but, nous en 
avons un autre ; ou plutôt tu n’en as point, 
& nous en avons un. Tu veux des agréables., 
■& nous voulons des hommes. 
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Je fuis de l’avis du Thrace : tous les enfàns 
chéris & choyés font des momies. Les Sa- 
voyards , les Hongrois , les Polonois , Sc un 
grand nombre d’autres peuples, qui expofent 
leurs enfans nus aux injures de l’air, à l’in- 
clémence des faifons , les familiarifent avec 
les extrêmes du chaud , du froid , de l’humi- 
dité. Une fois aguerris dans cette lutte contre 
la nature, ils ne connoiflTent ni catarres ,ni 
rhumes , ni fluxions. Si dans l’âge avancé ils 
éprouvent des maladies, ce font celles que 
produit néceffairement l’adion de nos ref- 
‘ibrts qui le détruifent par eux-mêmes; ou 
s’ils vieilliffent avant l’âge, c’eft que les tra- 
vaux exceflifs produifent les effets de la mol- 
lelfe & de l’inertie. Mais examinez la clalTc 
des payfans qui ont le nécelTaire & qui tra- 
vaillent fans excès , c’eft là que vous trouve- 
rez des hommes fains , des hommes robuftes , 
des centenaires. Les héros de l’antiquité , les 
Théfées, les Hercules, les Achille^ s’exer- 
çoient. Dans tous les fiecles l’exercice a fait 
des héros. 

Les perfonnes qui voient pour la première 
fois les jeux, les exercices de nos enfens , ont 
peine à en croire leurs yeux ; ils font effec- 
tivement des chofes incroyables. Mais comme 
ils font infiniment plus agiles, plus adroits 
que les enfans ordinaires , il leur arrive très- 
rarement des accidens graves. Aucun d’eux , 
Jufqu’à préfent, ne s’eft eftropié ; aucun ne 
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s’eft tué. On eft donc fondé à croire que ces 
malheurs n’arriveront pas dans la fuite. Cette 
cl'pérance eft d’autant plus légitime que, dans 
chaque établilTement , la première réception 
a dû fe tracer à elle-même la route dans la 
carrière gymnaftique, & que ce n’cft guere 
que les premiers elikis en ce genre qui puiiïcnt 
avoir des fuites funeftes. Les âges fubiequens 
ont trouvé la carrière ouverte, & des guides 
pour les conduire. 

Qtioi qu’il en foit, fi l’on vient nous dire 
qu’un enfant s’eft bleffe en tombant d’une 
colonne ou d’un arbre en-bas , nous répon- 
dons : faites - le panfer fur-le-champ; fi l’on 
ajoutoit qu’un autre s’eft tué, nous dirions 
avec douleur, qu’on l’enterre. Une plaie lé- 
gère, une boffe au front doivent-elles faire 
juger mauvaife une chofe excellente de fa 
nature ? Où en feroit donc le législateur, fi , 
pour un cas particulier, il devoit changer 
une loi générale qui eft bonne ? Parce qu’un 
matelot tombe dans la mer, faut-il enfermer 
tous les autres dans le fond de cale? 

Rien n’eft plus rare que de voir les enfans 
fe blcfler d’eux-mêmes quand on ne les inti- 
mide point , quand ils choififfent leurs amur 
f-’inens, quand ils jouent & s’exercent en 
pleine liberté , quand les inftrumens dont ils 
le fervent ne les trompent pas. Si ces inftru- 
mens Ont mauvais, s’ils viennent à fe brifer, 
à fe rompre 4 les enfans feront les dupes de 
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leur confiance , mais les furveillans feront les 
feuls coupables. On a grand foin de prévenir 
les accidens de cette nature, en vérifiant, 
matin & loir , fi tout ce qui fert aux jeux , aux 
exercices des éleves , eit en bon état. Au fur- 
plus , les inltrumens qui manquent dans la 
main d’un enfant , au moment où le defir lui 
en fait une néccffité , peuvent lui donner une 
leçon de prévoyance & de précaution , d’au- 
tant plus efficace , qu’elle eft inapprétée & 
très-fenfible. Ceft ainfi qu’une infinité de 
chûtes apprennent aux enfans à conferver 
leurs corps dans l’équilibre , & à s’aü'urer fur 
leurs jambes. 

Ceux qui connoilfent l’influence du pré- 
fentfur l’avenir, & les rapports nécefl'aires 
de l’enfance avec les âges fubféquens , ver- 
ront dans ces exercices toute autre chofe que 
des jeux d’enfans. Le but de cette gymnaf- 
tique n’eft pas feulement de donner aux 
éleves une conftitution vigoureufe, une fanté 
ferme. Un fuccès en amene un autre, toutes 
les fortes de biens fe touchent. Ces exercices 
infpirent aux éleves le courage du cœur, en 
attendant qu’ils acquièrent celui de l’efprit. 
Ce courage du cœur, qu’on vante tant, & 
qui eft effeéhvement tres-louable , eft bien 
plus une affaire d’éducation qu’un don de la 
nature. C’eft une vertu mâle qui naît du fen- 
timent de fes propres forces , qui fait braver 
Je, danger Sc les fuites du danger. La nature 
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îrj contraire tend toujours à fa coiifervation. 
Mais pour avoir le fentiment de fes propres 
forces , il faut les avoir niifes à l’épreuve ; c’eft 
ce que nos éleves font chaque jour. Ces 
épreuves renaiffmtes font autant de préfer- 
vatifs contre les impreffions de la peur. Ils 
conferveront leur fang froid dans tous les cas, 
& fe tireront du danger parce qu’ils le con- 
noilfent. 

I*. Ils jouent avec l’eau avant de favoir 
raifonner. Dans un âge plus avancé , ils fe 
précipitent dans un étang & le palfent à la 
nage , fouvent entre deux eaux. 

2®. Il y a des bouches à feu dans l’enceinte 
du corps des cadets, & c’efl: une fête pour 
les éleves de faire jouer ces machines de guer- 
re , de les voir s’enflammer , & d’en entendre 
le bruit. 

3®. Expofés aux intempéries de l’air & des 
faifons , jouant au milieu des orages , ils fe 
récrient fur la beauté des éclairs comme on 
fait fur celle des fufées dans une fête publi- 
que : familiarifés avec le feu de la terre , celui 
du ciel ne les épouvante plus, 

4" . Dans leurs exercices gymnaftiques , ils 
ont monté & defeendu des échelles , gravi 
des mâts , grimpé à la cime des arbres ; l’af- 
ped des hauteurs &des profondeurs aalTuré 
leur tête pour toujours. 

5°. La lutte , par fes chocs , fes faifilTemens, 
ies entrclacemens , fes chûtes, fes contu- 
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lk>ns , les arme peu à peu contre la douleur. 
L’honneur du courage engage ces enfans à la 
liipporter en hommes. 

6®. Ils n’ont point d’yeux pour les reve- 
nans , les fpeétres, les fantômes. Dès l’âge de 
cinq ans ils font entre les mains delà raifon. 
Les nourrices & les bonnes n’ont pas eu le 
tems de les effrayer par leurs contes. 

7?. Enfin nos éleves , <Jans un combat , ne 
rellembleront point h Démofthene ni à Hora- 
ce. Tous deux s’enfuirent en jetant leur bou- 
clier, l’un à la bataille de Chéronée, l’autre 
à celle de Philippes.Pourquoi ne yit-on jamais 
fuir ni Alcibiade , ni Cél'ar ? C’eft qu’ils furent 
élevés dans les camps , au bruit des armes & 
au fein des périls. L’éducation efticila même, 
elle produira les mêmes effets. Mais il eft tems 
de Rafler du phyfîque au moral dePédiication. 

Ce ne feroit pas aflez de donner à nos éle- 
ves une conftitution robufte , les forces & 
Padrefle de l’homme fauvage. Il faut que leurs 
organes , perfeClionnés dans l’attelier de la 
gymnaftique , rendent les opérations de leur 
efprit plus faciles & plus fûres. On ne doit 
point oublier que plus la partie phyfîque de 
l’éducation eft vigoureufe, plus auffi la partie 
morale doit en être forte. La force feule eft 
violente , oppreflive , injufte. C’eft une arme 
bien dangereufe dans les mains du méchant. 
La force a donc befoin du contre-poids de la 
.^uftice; elle doit être tempérée par la dou- 
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ceurdes mœurs. Les bonnes mœurs font la 
ianté de l’ame ; elles font aufli elTentielles au 
bonheur de l’homme que l’air ell néceffaire à 
là confervation. Les enfans doivent les fucer 
avec le lait, les refpirdr avec l’air, afin que 
par-tout & dans toutes les pofitions ils tra- 
vaillent à leur propre félicité iâns nuire à celle 
des autres. 

Mais , demandera. t-on , que montrez-vous 
aux éleves dans leurs claffes? De quels auteurs 
fe fert-on? Quelle eft la méthode que l’on fuit? 
Quel eft 1 enchaînement des connoiffances 
par lefquelles on les fait paffer fucceffive- 
ment ? Sont-ils tous alTujettis aux mêmes étu- 
des ? Chacun eft-il maître de fuivre l’art ou la 
fcience q^ui lui plaît ? Qu’en veut-on faire ? 
N’y a-^il qu’un petit nombre d’états de la 
fociété auxquels ils foient deftinés? Se pro- 
pofe-t-on de les rendre , félon leur capacité , 
également propres à tous ? Ceux qui compo- 
fent une claffe , inftruits ou içnorans , paifent- 
ils indiftinélement au tenis hxé dans la claflTe 
fupérieure , ou les arrête-t-on dans une claffe 
infqu’à ce qu’ils foient fufiîfamment inftruits ? 
Par quels moyens excite-t-on ou foutient-on 
l’émulation entre eux ? Quelle récompenfc 
a-t-on attachée à la diligence ? Cette réconi- 
penfe eft -elle publique ou particulière ? 
Quelle punition a-t-on attachée à la mauvaife 
volonté ou à la pareffe?La punition eft-elle 
publique ou particulière? Comment s’y eft-on 
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pris pour tourner i’amour-propre à l’amour 
de la fciénce , de la vertu & des devoirs ? Si 
les progrès ne répondent pas aux efpérances, 
quels moyens d’y remédier à l’avenir ? 

Toutes ces queftions feront répondues 
dans le cours de cet ouvrage ; je ne réfoudrai 
ici que les elTentielles ; & pour cela , je re- 
viens à la partie morale des inllitutions. 

Il y a deux momens dans notre vie : celui 
où nous fortons ignorans des mains de la 
nature, & celui où nous entrons dans les idées 
que nos femblables ont acquifes , & qu’ils 
nous communiquent. 

Ce paffage intérelTant prouve aux infliitu- 
teurs de la jeuneffe qu’il y a réellement deux 
hommes dans un ; l’homme de la nature, & 
l’homme delà fociété ; & que par conféquenC 
la bafe de toute morale doit Xe prendre dans 
l’ordre phyüque. 

Cette conféquence lumineufe & vraie,' 
produit ici des effets inconnus ailleurs. C’eft 
le premier homme que l’on fuit dans notre 
éducation , tandis que dans les autres on ne 
s’occupe guere que de l’homme fadice. Ccft 
auffi le feul qui . refte , & celui dont on nous 
donne les idées faufles ou précaires , comme 
fi elles étoient les idées primitives. De là las 
préjugés reçus & tranfmis avec l’ignorance 
acquife. 

L’ordre phyfique & l’ordre moral, inftitués 
par Dieu même dans le principe des chofes , 
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fbntintimementliés entr’eux. Lepremler 
le guide de la nature ; le fécond ett le régula- 
teur des mouveniens volontaires, qui ont 
rapport aux inclinations naturelles. Ces deux 
ordres n’ont rien d’arbitraire ; leurs loix 
embraflent & alTu jettiflent tous les êtres. Le 
plan de l’éducation morale de l’homme, doit 
donc être relatif & convenable au phylique 
de l’homme. Etudiez le cœur humain, exa- 
minez les reflbrts qui le meuvent ; conduifez-- 
les fagement , ne les comprimez pas trop : 
tenter de les détruire , c’eft vouloir rappro- 
cher l’homme de l’état d’apathie; c’elt, comme 
on l’a dit , le pendule qui le moque de l'on 
reifort, & l’effet qui’, méconnaît fa caule. 
L’examen rapide des divers états de l’enfance, 
rendra ces vérités plus fenfibles encore. Dans 
l’enfance notre corps fe meut avecdifliculté ; 
il tâtonne , il chancelé, jufqu’à ce qu’il fe foit 
fait une habitude de certains mouvemens , & 
que le tadl qui veille à l’inllrudion de nos 
lens , ait dirigé nos mouvemens vers \in but 
déterminé. Dans la marche morale , notre 
ame rencontre les mêmes obftacles à furmon- 
ter ; li nos premières idées ne Ibnt pas une 
fuite continue de nos premières fenfations 
pliyüques , elle héfite , doute & flotte dans 
l’incertitude , jufqu’à ce que les idées nettes 
des objets & des chofes , acquifes par le teins 
& l’expérience , confirment ou diflîpent fes 
premiers doutes. Qu’arrive-t-il alors de part 


Digitized by Google 


[ ] 

& <î’aatre?[L’eftet tombe fous les fens, te 
corps & l’ame déterminent leurs opérations 
avec moins de lenteur & plus de certitude. 
Le premier fait des mouvemens avec connaif- 
fonce de caufe , ces mouvemens correfpon- 
dent à la volonté qui détermine. L’ame de 
fon côté , acquiert chaque jour de nouvelles 
fenfations , ces fenfations font naître des idées 
fimples d’abord , & compliquées enfuite. La 
réflexion & le jugement les dirigent, les corn» 
binent , pour le bien phyfique & moral de 
clwque individu. 

Six efpeces d’infrituteurs dirigent fucceflN 
veinent cette marche phyiique & morale. Les 
premiers font tous les objets qui nous envi- 
ronnent. Les féconds font les mouvemens & 
les. exercices. Les troifiemes font les befoins 
& la néceflité. Les nourices , les bonnes , les 
meres forment la quatrième efpece , & les 
hommes h cinquième. Le monde & les focié- 
tés particulières compofent la fîxieme, 

L’aétion continuelle des objets fur nos fens, 
eft à la portée des efpritsles moins pénétrans, 
& toutes nos idées viennent par les fens. Ainfi ‘ 
Féducation phyfique commence à la nailTance 
de l’enfant ; dès que fes yeux lé delfillent , que 
fes organes fe fortifient,ils deviennent, par de- 
grés , fufceptibles de toutes les impreflîons. 
Le fens de la vue , de l’ouie , du goût , du tou- 
cher , de l’.odorat , reçoivent alors leurs pre- 
mières înllruétious ; elles trouvent , fi je puis 
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m’exprimer ainfi , toutes les portes de l’ame 
ouvertes. Les objets s’y précipitent en foule , 
& gravent une infinité d’idées confufes dans 
la mémoire. C’ell ainfi que l’enfant apprend à 
voir , à fentir , à rectifier les erreurs d’un fens 
par un autre. Le cerveau, dans l’enfance, ell 
comme une table rafe , fur laquelle les idées 
viennent s’imprimer par le miniftere des fens , 
& avec le tems le livre moral fe fait. Mais la' 
première raifon de l’enfant eft une raifon fen- 
iitive. 

Le jeu intérieur de nos organes, demande 
d’être fécondé par le mouvement extérieur , 
& l’homme enfant a encore plus befoin 
d’exercice que l’homme fait, la fanté fe forti- 
fie en raifon du mouvement : plus nos orga- 
nes font forts, plus auflî les fenlationsfont juf- 
tes & les impreffions durables. 

Les befoins & la néceflité éveillent l’inf- 
tinét, appellent le defir, développent l’in- 
duftrie , & vivifient l’homme. De tous les inf- 
titutcurs ce font ceux dont les leçons font tou- 
jours écoutées , & les confeils toujours effi- 
caces. 

La nature encore très-foible dans la pre- 
mière enfance , exige des attentions & des 
fccours , dont la main des hommes s’acquit- 
teroit mal. C’elt le partage des femmes. 
Qu’elles veillent donc à la confervation des 
enfans, dans la liberté & le mouvement; 
que peu à peu elles délient leurs langues ; 

qu’elles 
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« qu’elles leur falTent prononcer des fon? bien 
articulés ; mais qu’elles ne faflent Ibnner au- 
, cun mot à leur oreille , qu’elles n’aient luu- 
. mis l’objet lignifié par le mot à tous les iens 
analogues. Pour former un langage de rai- 
fon, il ne faut jamais donner le mot- avant 
l’idée. ■ ’ I 

Dès que les femmes auront donné la pa- 
role k leurs éleves, c'ell aux hommes à leur 
. donner la penlée. 

La formation de l’homme moral , efi; le 
point critique de l’éducation. Elle exige né- 
ccfiairement deux chofes : éclairer l’eiprit , 
& placer la vertu dans le cœur, - , 

Prefque tous les hommes naifient avec un 
efprit julle, prefque tous faififlcnt la vérité 
lorfqu’on la leur préfente clairement. Mais 
l’habitude où l’on eft de Ibphiltiquer l’ef- 
prit, le faulTe pour toujours. Ce qui eft 
faux ne peut produire des fruits utiles. L’u- 
tilité conftante des hommes Sc des chofes, 
eft le feul caractère auquel nous puifiions 
reconnoître le vrai , le bon , le beau. Si l’on 
avoit l’attention de ne jamais nous tromper 
dans l’enfance, nous aurions des lumières & 
de la raifon ; nous jugerions fainement des 
chofes , nous penferions jufte , nous ferions 
• le bien pendant le cours de notre vie. Mais 
malheureufement on nous trompe, & l’igno- 
. rance acciuilé eft le fruit ordinaire de i’edu- 
, cation. Voilà pourquoi les dalles qui font 
Fart. I. C 
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peuplées de jolis enf'ans , donnent tant 
d'hommes fots à la fociété. 

La marche des inilituteurs efl tracée dans 
celle du géomètre , qui va du facile au ditfi. 
cile , du fimple âu compofé , du point à la 
ligne-’, de la ligne à la furface , de la furface 
au lolide. 

Ils doivent donc faire marcher les idées 
fimples avant les idées compofées. 

Les idées fenfibles avant les idées abftraites. 

Les idées particulières avant les idées gé- 
nérales. 

Les individus avant les efpeccs. 

Les efpeces avant les genres. 

Les inllituteurs ne doivent jamais oublier 
que le pivot de l’éducation morale porte 
entièrement fur l’émulation , êc que la 
grande fcience eft de trouver les moyens 
propres à l’exciter , à l’exalter autant qu’il 
eft poflîble. Cette paflion noble eft un plaifir 
vif. Or , il n’eft point de plaifir qui , dans 
les mains d’un inftituteur fagc , ne puifle 
devenir un principe fécond de vertu , quand 
il en eft la récompenfe. 

Ceft ce mobile qui excite une ardeur ftu- 
dieufe, & cette ardeur eft le garant des grands 
fuccès. L’émulation bien plus que la nature , 
produit les génies jc’eft le defir des’illuftrer 
qui crée les talens. 

Si , comme il eft vrai , le fyftéme de l’édu- 
cation doit lé confondre avec le fyftéme du 


Digitized by Google 



bonheur national , les inrtituteUfS doivent 
fe regarder comme les inftrumens habituels 
de la félicité publique. La connoilfince & 
l’amour des devoirs en font le principe, & 
le bonheur réciproque dépend de leur ac- 
complifl'ement. 

Comment les élèves pourroient-ils palper 
çette vérité , fi les maîtres en abforboient 
les rayons dans les ténèbres de la faufTe 
fcience ? Comment les éleves reconnoî- 
troient-ils le fentier de la vertu, dans le 
brouillard de la métaphyfique qu’on s’efforce 
de leur inculquer ? Si l’on ne peut douter 
de l’influence du caraélere de la nourrice fur 
fon nourriflbn, l’influence des infiitutcurs 
fur l’efprit & le cœur de leurs éleves eft 
auffi vraie , mais infiniment plus fenfiblc. 

C’eft pofitivement de cette maniéré que 
chacun de nos éleves apprend par la nature, 
à fe fervir de fes organes, à acquérir les 
forces nécefiîiires avant les connoilfances in- 
telleduelles. Une fois acquifes dans l’ordre 
que l’on fuit inviolablement , ces connoil- 
lances leur apprennent à fuir ce qui leur elt 
contraire , à rechercher ce qui leur eft utile, 
à veiller à leur confervation , à la fatisfaélion 
de leurs befoins. 

L’ordre de nos inflitutions fe rapproche 
donc, autant, qu’il eft poffible, de l’ordre 
naturel, principe des loixphyfiques & mo- 
rales , qui gouvernent le monde & les êtres. 

Cij 
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Toute législation, toute inllitution, propres 
à rendre les hommes meilleurs & plus heu- 
reux , devroient émaner de cet ordre. 

Nous naiflbns citoyens : l’exiftence natu- 
relle de l’homme , eft donc l’état de fociété, 
& c’efl dans cet état que le iyÜéme moral 
s’établit. L’homme naquit pour que Ion in- 
telligence prévalût lur toute la nature ;fon 
droit naturel eft de fe procurer le plus grand 
bonheur pofliblc. Le l'âge emploi de les fa- 
cultés , de lôn travail , de fon induftrie , eft 
le titre légitime de ce droit. On tait con- 
noitre aux éleves , que leur bonheur dépend 
de la maniéré dont ils fauront s’arranger 
pour prendre leurs avantages; conféquem- 
nient , ils étudieront leurs rapports avec 
toute la nature, ils les combineront enfuite 
pour s’en approprier tout le bon. Voilà la 
prudence. 

pans cette étude , ils comprendront né- 
ceflairemcnt toutes les fortes de liaifons 
qu’ils ont avec leurs femblables. Comme ils 
les connoilTent fenfibles Sc raifonnables , 
ainfi qu’eux, ils lavent qu’ils ont le même 
defir, le même droit, la même faculté de 
rapporter tout le bon à eux. Ils s’arrangeront 
avec eux par la réciprocité de travaux , de 
fervices, de bienfaits , & voilà la Juftice. Or 
la morale dérive entièrement de la prudence 
& de la juftice, qui fon t elles-mêmes éta- 
blies par les loix de l’ordre naturel. 
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Nos éleves apprennent donc à penfer , à 
railbnner , à agir , comme ils ont appris à 
marcher. Les premières vérités , qui con- 
duifent h toutes les autres , fervent d’appui 
à leur raifon; on donne à leur ame une con- 
fillance de vertu par une morale primitive , 
fondamentale, indépendante des fedes & 
des opinions. Dans un âge plus avancé , ils 
connoîtront la religion telle qu’èllè eft , 
grande, belle, bienfaifante. N’elt-on pas 
fondé à efpérer que , nés , pour ainfi dire, 
dans le fein des mœurs , bercés par la main 
de la juftice , inftruits des principes géné- 
rateurs du bien , ils porteront ml jour dans 
la grande fociété, l’heureufe difpüfition à 
rsndre à chacun ce qui lui appartient , ce 
germe d’humanité qui compatit à tout , ce 
principe de fraternité qui voit fa famille dans 
toutes les familles , & les rapports elTentiels 
des vertus douces & des vertus fortes , au 
bonheur public & particulier ? Et pourquoi 
défefpéreroit-on déformer de tels hommes 
&un peuple jufte? Qiiand Thémiflocle eut 
annoncé à fcs concitoyens , qu’un projet 
qu’il avoit conçu , leur afiferviroit la Grece 
entière , on fait l’ordre qui lui fut donné de 
le communiquer à Ariitide. Celui ci , ayant 
déclaré que ce projet étoit véritablement 
utile, maisinjufte;à l’inftant les Athéniens 
défendirent à Thémiftocle d’aller plus loin. 
Voilà donc un peuple entier qui refpeclcla 

Ciij 
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juftic?. Nos éleves doivent lut relTeHibler. 

Ce font fans doute des réflexions fi fini* 
pies , fi vraies , fi lumineufes , qui ont diélé 
le petit catcchifmc moral , civil & politique) 
que l’on trouvera dans la troifieme partie de 
l’inftitution de Mofcou, L’auteur a eu la mo- 
deftie de ne le donner que comme une ef- 
quifl'e ; c’eftau moins celle d’un grand maître. 

C'efl: donc de l’homme de la nature qu’il 
faut partir pour former l’homme de fociété; 
mais il faut bien prendre garde de blelfer 
celle-ci , en foutenant les droits de celle-là. 
Cette attention a été la boufible des inftitu- 
tions de Catherine IL Elles forment un corps 
régulier d’éducation nationale , dont toutes 
les parties font à leur place, parce que tous 
les points, toutes les lignes du plan original 
fe correfpondent. 

11 eft facile de rendre par- tout la jeuneflTe 
faine, vigoureufe, capable de fupporterles 
travaux divers, les intempéries de l’air & 
des faifons. La nature commence l’ouvrage , 
la gymnaftique l’acheve. Mais il n’en eft pas 
de même des qualités du cœur & de l’el- 
puit. On gâte communément les premières ; 
& fi l’on s’occupe des fécondés , la plupart 
des inftituteurs font tout ce qu’il faut pour 
)es étouffer & mettre le faux favoir à leur 
place. On a penfé fagement que l’inftruc- 
tion de nos éleves devoit être l’abrégé des 
longues études des hommes honnêtes & 
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inflruits. Les qualités effentielles qu’on exige 
dans les inftituteurs, font la douceur, l’ur- 
banité , les bons exemples , & des counoif- 
fances utiles. Par tout la douceur gagne les 
coeurs & fait le charme de la fociété. L’ur- 
banité, compagne de la décence, eft unepo- 
litelTe fans fadeur , fans fervitude, fans gène, 
fans affedation. Les bons exemples rendent 
l’homme tel que l’éducation morale peut le 
delirer. Les connoiflfances utiles ont trait à 
fon bonheur & à celui des autres. 

Le but de tout inftituteur, digne de ce 
glorieux & pénible emploi , eft de fe faire 
aimer & refpeder de fes éleves. Les qua- 
lités dont nous venons de parler , procurent 
infailliblement l’amour & le refped. On fait 
tout pour plaire à ceux qu’on aime ; on 
n’ofiènfe pas ceux qu’on refpede. Voilà le 
fccret de l’éducation. 

La févérité ne fait que des hypocrites , 
des pufîllanimes & des caraderes revêches. 
La crainte qui ne porte que fur la craiirte , 
n’agit que pour le moment ; mais celle qui 
porte fur le fentiment de l’honneur , «fe la 
crainte de la honte , ou fur le danger de 
perdre l’amitié fe l’eftime , retient également 
les hommes grands & petits. Celle-ci eft une 
barrière refpedable ; on franchit l’autre dès 
qu’on le peut. 

Les inftituteqrs conduifent leurs éleves 
pied-à-pied ; ils les inftruifent par des élé- 

Civ 
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mens, & toujours avec plus de plaifir que de 
peine. La finiplicité des principes les conduit 
naturellement à l’évidence des rélultats. Une 
éducation pareille dt une forte teinture , qui 
pénétré jufqu’au Ibnd du cœur & de l’ame. 

Lorfqu’on aura donné aux enfans les con- 
noilFanccs communes a toutes les conditions 
de la lociété , l’intention du régime elt de 
propofer à la diverfité des talens naturels , 
autant d’occupations diverfes, fur lefquelles 
ils puillent le porter librement & par goût. 

Un ne fait rien, mais rien du tout, d’un 
enlant dont on veut tout faire. 

Mais quelle elt cette diverlîté d’occupa- 
tions qui conviennent à une jeune noblellé ? 
Je ne connois aucune fcience , aucun art , 
quelque profond qu’il Ibit , dont ils ne puif- 
lent apprendre les élémens. Mais enfin , 
quelle elt cette diverfité de fciences dont 
on peutileur apprendre les élémens ? La voici. 

L’intention des chefs dl , qu’on leur ap- 
prenne , félon l’état auquel ils fe ddlineront 
eux-mémes , les élémens : 

I. Ou delà politique. 

JL .Ou de la finance. 

III. Ou du commerce. 

IV. Ou de la police générale de l’empire. 

V. Ou de la police p.articuliere d’une ville. 

VI. Ou du gouvernement d’une province. 

VH. Ou de la marine. 

^ Vili. Ou du mii'.iüere de la guerre. 
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IX. Ou de l’intendance des bâtimens. . 

X. Ou de la diredion des académies de& 
fciences & des arts. 

XI. Ou de la diredion dés établiflèmens 
de Pétersbourg & de Mofcou. 

XII. Ou de l’intendance des colonies. 

XIII. Ou des loix & de la magiltrature. 

XIV. Ou des ponts & chauffées , ports à 
conftruire , canaux à faire , grandes routes. 

XV. Ou de la defeription topographique 
de l’empire. 

XVI. Ou des mines. 

XVII. Ou des monnoies. 

XVIII. Ou des eaux & forêts. 

Et l’état militaire n’a-t-il pas fes branches ? 
Et n’y a-t-il pas des élémens , 

XIX. De l’arfc militaire proprement dit. 

• XX. Du génie. 

XXI Des fortifications. 

-XXIL De l’artillerie.. - 

XXIII. Des vivres. 

Il faut faire attention que , pour un plan 
de cette nature , il faut difpoler de fix cents 
enfans au moins , & en di^ofer abfolument. 
Ne faut-il pas des fujets pour chacune de 
ces parties ? Chacune de ces parties ne de. 
mande -t- elle pas un homme tout entiex i 
Et croit-on qu’un feul homme puiffe les pot- 
féder toutes , même médiocrement ? 

Ceft ainfî que l’on propofera aux diffé.. 
rens talcns naturels autant d’études diffé- 
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rentes. Les eleres fortiront du corps» inf- 
truits & non fatigués , parce qu’ils auront 
fait la chofe qui leur ofFroit le plus d’éloges 
& le moins de peines. On ne peut attendre 
Je fuccès qu’à cette condition. 

On apprendra à celui que fon goût & fon 
choix porteront aux affaires publiques, à 
la politique , ( par exemple ) 

La géographie. 

L’hiltoire. 

Les traités. 

La morale. 

Le droit civil. 

Le droit des gens. 

Les intérêts des nations. 

Les intérêts delalîenne. 


' Les forces & les reffources de toutes. 
Leurs prétentions. ' 

Les généalogies. 

Ainfi qu’on voit ce petit plan d’études 
préliminaires à la fcience des affaires publi- 
ques, il y en a un autre pour chacun des 
•Vingt -trois articles qui précèdent. Voilà 
comment on doit préparer de grands fujets» 
dans tous les genres , aux grandes fondions 
'de la fociété. 


$ 


Mais , me dira-t-on , où trouverez- vous 
des maîtres inftruits pour cette diverfité 
d’occupations , dont vous préfentez le choix 
à la diverfité des talens naturels ? 

Ï1 cft certain que cette difficulté paroît 
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infoluble au premier coup-d’œil ; cependant 
je crois difficile d’en propofer une plus fri- 
vole. Nous répondrons nettement : on ne 
veut point de ces hommes inftruits , parce 
qu’on n’a befoin que d’inftituteurs qui 
aient des moeurs, de la bonne volonté, & 
l’habitude de s’appliquer. Ils s’inftruiront 
en inftruifant les enfans. Il ne leur faudra 
pas deux mois d’études, pour gagner une 
année d’avance fur leurs éleves ; & cette 
avance , ils la garderont toujours. C’eftainfî 
qu’ils deviendront pour les nouveaux éleves 
qui fuccéderont à ceux qu’ils auront for- 
més , des maîtres profondément inftruits , 
fans être entêtés d’aucun fylléme particu- 
lier , & parfaitement imbus de l’efprit des 
inhitutions : qualités encore plus difficiles à 
trouver que des lumières acquifes. 

J’ai chaque jour l’occalion de faire des 
obfervations intéreffantes fur ces enfans ; 
j’ai conftarament remarqué que chaque âge 
a une maniéré d’être & d’agir , relative aux 
différens périodes de la vie de l’homme fait* 

L’âge où les enfans font reçus , eft de 
cinq à fix ans au plus. Chaque réception fe 
fait tous les trois ans. Les nouveaux reçus 
font remis entre les mains des femmes. Ils 
portent tous l’habit brun. Lorfque la troi- 
fieme année d’après leur réception au corps 
eft expirée , ils paifent au fécond âge pour 
trois autres années , & font dès-lors entre 
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les mains des gouverneurs. Ils portent l’ha- 
bit bleu. A la fixieme année de leur récep- 
tion ils entrent au troifîeme âge , & portent 
l’habit gris. A la neuvième année, ils paflent 
au quatrième âge , & à la douzième enSn 
au cinquième. Les cadets du quatrième & 
du cinquième âge portent l’uniforme. 

Les enfans qui portent le brun, font tous 
Tolages , diflipés , folâtres , comme de jeunes 
animaux; ils changent fans cefle de jouets 
& d’amuiemens ; ils varient de même leurs 
exercices. Ils aiment beaucoup à eflàyer , à 
mefurer leurs forces naiflantes. Ces elfais 
finiflTent prefque toujours par des culbutes , 
& quelquefois par des coups de poing, &c. 
A cet âge, la différence de l’elprit & du ca- 
radere n’eft prefque pas fenfible. Occupés 
des mêmes jeux, des mêmes exercices, fou- 
rnis aux mêmes réglés, & d’ailleurs fans 
paffions , l’extérieur des enfans eft affez le 
même, car la contrainte n’y entre pour rien. 

Les bleus font un peu moins folâtres & 
turbulens , mais ils font plus efpiegles. Les 

§ ermes dont les développemens fuccelîifs 
oivent mettre tant de différence dans leurs 
goûts, leurs caraderes, commencent à fe 
manifefter. Les enfans de cet âge , annon- 
cent des difpofitions plus ou moins heu- 
reufes pour l’application & l’étude ; ils Ten- 
tent qu’ils ont déjà des inférieurs , & c’ell 
ici que l’amour-propre s’annonce. 


Digitizt i™ 


{ 4Î ] 

Les gris s’appliquent davantage. Leurs 
exercices font plus vigoureux , leurs jeux 
ont un but déterminé. Cet âge eft comme 
le point du jour de leur intelligence. Leur 
amour-propre fe tourne en émulation; iig 
cherchent a mériter des prix , des diftinc- 
tions , qui leur procurent les éloges de leurs 
chefs , & ceux du public. 

Les cadets du quatrième âge, font voir 
d’une maniéré plus fenfible les développe^ 
mens de l’efprit, les germes des pafllons, 
le goût naturel , le penchant , l’aptitude pour 
tel ou tel objet de préférence à tout autre. 

Les cadets du cinquième âge, annoncent 
des hommes. Leur raifon eft plus ou moins 
mûre , mais ils en ont une. A cet âge , le 
caraélere eft formé, & le choix d’un état 
civil ou militaire eft à peu près fixé pour 
toujours. .‘V ' ■ ' 

On remarque ‘conftamment , proportion 
^rdée, que les dévelôppemens fucceflifs 
du cœur , de l’efprit, de la raifon , font bien 
plus rapides chez les filles que chez les 
garçons. La différence en ce genre , peut 
être évaluée au moins à trois années d’avance. 

En général , le paffage d’un âge à l’au- 
tre , le changement d’habit , produifent fur 
les éleves de l’un & de l’autre fexe, des 
effets fenfibles , même vingt-quatre heures 
après ce paffage. Cela fe fent, mais cela ne 
s’invente pas. Aufli ne fais-je ici que copier- 
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fidèlement les tablettes de la nature , que j’ai 
fous les yeux. 

On vient à bout de tout, par l’amour- 
propre & l’honneur. L’homme fait prefque 
toujours bien ce qu’il fait librement, par 
choix & par goût. L’enfant cil le linge dç 
l’homme. Un éleve dit ; je veux apprendre 
la géographie, & faire des cartes. On lui 
apprend l’une, il tracera bientôt les autres, 
& l’on nourrit fon émulation , en lui mon- 
trant fou ouvrage embelli, & même enca> 
dré, s’il en vaut la peine. Il en eft de même 
des fciences & des arts néceifaires , utiles & 
agréables. Ce fera une loi fondamentale de 
toutes les inilitutions. 

Au furplus, ce ne font pas là les feuls 
moyens qu’on emploie pour nourrir l’ému- 
lation , & faire germer les fcntimens de 
l’honneur. Il eft d’autres mobiles , pour le 
moins aufli puiflans fur le cœur des éleves. 

I®. S. /VI. I. vifite fes établiflemens plu- 
fieurs fois chaque année. Plus mere que fou- 
veraine alors, elle carefle, elle embraife tous 
ceux & celles qui fe diftinguent le plus. 
Elle prend plaiiir à leurs exercices , à leurs 
jeux -, elle applaudit aux efforts qu’ils font 
pour l’amufer par des comédies , des opéra- 
comiques, & même des tragédies dont ils 
fe tirent à merveille, & dont on diftribue 
les rôles comme des récompenfes. Son éloge 
aux premiers de leur claffe , à ceux qui fe 
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diftinguent , principalement par des mœurs 
douces & honnêtes, eil un reproche ta- 
cite , allez vif aux derniers & aux mauvais 
l'ujets , s’il y en a. 

Tous ceux qui ont été témoins de ces 
fcenes touchantes, conviennent qu’il n’en 
elt point de plus intérelTantes , de plus au- 
guftes pour l’humanité. L’empreflement , la 
tendrefle , la joie , la reconnoiflànce , l’envie 
de fe furpafler les uns & les autres , font ex- 
primés fur le vifage de tous les éleves. La 
peinture antique du Nil , couvert d’une infi- 
nité d’enfans de la contrée qu’il fertüife , eft 
une image affez fidellc de ce qui fe pafle ici 
entre la fouveraine & les éleves. Les uns 
font aOls à fes pieds , d’autres font dans fes 
bras, & le plus grand nombre forme un 
cercle autour d’elle. Mais les parefleux, les 
défobéiflans , fe punifTent eux -mêmes, en 
reliant cachés derrière les autres. 

IL II ya, comme on le voit, des places 
d’honneur; il y a des places de honte. Il y 
a une fois l’année des exercices publics , & 
cela pour chaque âge. 11 y en aura davan- 
tage dans la fuite , & pour chaque clalTe , 
depuis les plus balTes jusqu’aux plus élevées. 
Les marques diftinélives y font vivement 
difputées ; & ceux qui ne le font pas mis en 
état par leur travail , de fe diftinguer ou de 
paroître à ces exercices , font déugnés com- 
me des parelTeux & des ignorans. Ils fe 
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tâchent, & font quelquefois quinze jours 
fans^ofer fe montrer à côté de ceux qui font 
diligens , & qui ont mérité ces marques 
diitindives. 

III. La diftribution des (prix annuels & 
des marques diftinétives , fe fait avec folem- 
nité dans une grande falle, où les perfonnes 
les plus qualifiées de l’empire fe raftemblent. 
On donne à ces aOemblées l’appareil le plus 
impofant. La marche mefurée des élèves, 
s’ouvre par une mufîque de triomphe. Le 
fecretaire du corps lit enfuite le jugement 
-motivé du confeil , fur les mœurs & les 
progrès des éleves. Il nomme ceux qui ont 
mérité des prix ; chacun d’eux fort des rangs 
pour recevoir la récompenfe qui lui eft ad- 
jugée dans l’ordre de la diftribution. Chaque 
prix eft annoncé par la raufique de triom- 
phe. La diftribution faite , la mufîque change 
de caraétere , & devient trille & lugubre. 
Il eft difficile de fe faire une idée julte de 
l’imprelTion que produit le contrafte de ces 
^feenes touchantes. 

Ce ne font point ici des jeux d’enfans : les 
fuites de ces prix font de la plus grande impor- 
tance pour les éleves. Ceux qui ont mérité 
des marques diftinâives auront , à leur l'ortie 
-de l’inftitution, des prérogatives dont ne 
jouiront pas les parelfeux & les ignorans. 
•Ges prérogatives font des grades , des avan- 
: , cemens , 
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eemertS » le pdvilege de vopgét düS firàîâ du 
corps , StCé 

Auffi le confell n^adjuge tes técompeiifea 
Cjue la balance à la main ; la plus légère iftjuf- 
tice t’eroit un mal irréparable. M. Betzky m’a 
dit qu’à l’avenir on feroit décerner les prix 
par les éleves même dé chaque âge* Les en- 
fans fur cet objet ne fe font aucune grâce ; 
leur amour-propre , qui n'eft encore qu’ému- 
lation , fe plie à la jultice naturelle qui regue 
dans des cœurs tout neufs* Cela n’empêchera 
pas le confeil de favoir par lui-même à quoi 
t>’en tenir fur les décitions de ces petits tribut 
naux* Ces décifions fe feront pas fcrutin ; & 
Celui ou celle qu’on ballottera ^ fortira de là 
chambre i atin de prévenir tout ce qui pour-i 
roit intérelTer, féduire , corrompre des juge» 
qui, fans le vouloir, pourroient devenir les 
Gupes de leurs cœurs, & de leurs liaifon» 
particulières. 

C’eft ainfi qu’il faut rapprocher une foeiété 
d’enfans de la foeiété des hommes faits, où lé 
defir de la contidération & la crainte du 
mépris font fi puilfans. Les dédaignés à la tiU 
ne s’évertueront-ils pas ? S’il y en avoit d’in-* 
fenfibles à une honte continue j nepourroit> 
on pas les regarder comme des âmes bâties « 
ou des têtes tiupides,fur lefquelles les paffiona 
honnêtes ne pourront rien ? Il y a dans tout 
les états des hommes qu’il faut abandonuer aU 
néant. 

JPeart^ J» P 


Ï1 eft encore d’autres moy ens propres I Faîrô. 

, germer & croître l’émulation des élèves. Ce», 
moyens feront détaillés dans le petit code 
civile & militaire auquel on travaille aâuelle- 
ment 11 emlTtalfe l’ordre, la fubordination • 
les récompenfes, les privations & les peine» 
dont on doit taire ulage dans ces établilTe- 
mens. Toute peine corporelle y eft interdite • 
quoiqu’il y ait des caractères intraitables , des 
naturels d’âne qu’on ne fait aller qu’au bâton. 
IVlais pourquoi faire un lieu de Hippiiee » 
d’une maifon d’éducation ? On ne forme 
point i’ame & le cœur des hommes en les 
avililTant. 

Avant de finir cette introduction que j’ai. 
' cru néceflàire , je penfe qu’il eft bon de répon- 
dre ici aux objections qui m’ont été faites, 
contre ces établilfemens., par des perfonnes, 
éclairées qui n’en pénétroient pas encoro 
l’efprit & le but , & d’autres qui ne vouloient 
’ pas les pénétrer. 

On a ôbjeâé , i®. qu’excepté dans les mo- 
mens des exercices du. corps auxquels le» 
enfans font poufles machinalement par un 
accroilTement de force & d’énergie qui fe 
développe en eux & qui cherche de l’emploi , 
ils doivent languir dans un état d’inertie aai 
tient à leur iituation & qui amene infaillible-, 
ment le dégoût £t quels font les propos du. 
dégoût ? Les voici : je ne me foucie pas de ce» 
connoiftànces ; à quoi voulez-vous que celit 
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ftïe terve ? Êft-ce qu'on veut faire de thôî un 
iavant ? Je fautai bien faire ma cour à la fouve- 
iraine , & me battre à l’armée fans cela. Leut 
faire entendre qu’à la vérité on fe bat bien » 
mais qu’on commande mal quand on eit 
ignorant t & qu’on n’eft pas agréable à la 
l'ouveraine quand on ne profite pas de l’édu- 
cation qu’elle nous donne » c’eft une leçon 
paffagere qui n’a qu’un effet pafl^en 
On a dit 2 °. Vos cadets paÜent quinze 
années au corps ^ toujours fous les mêmes 
yeux , fans aucun but fixe , du moins qu’ils 
puilfent apperceVoir à leur âge , & fans au- 
tres efpérances que des récompenfes très-éloi- 
gnées. Ürnbs deurs s’affoibliflent à mefure que 
leur objet s’éloigne. Les cadets du troifieme 
ûge , par eiiemple , en font à neuf ans ; c’eft-à- 
dite qu’ils pafTeront neuf ans fans faire aücun 
tlfage profitable de ce qu’ils auront acquis , 
fans même en fentir aucun avantage dont l’a- 
mour-propre puiffefe repaître. Les années’, 
il courtes pour les hommes Ifaits , font éter- 
nelles pour les cnfans. Neuf années oü neuf 
liedes > fc’eft la même chofe pour eux. Le 
but qui leur efl offert dans le lointain, n’efb 
qu’une image confufe qu’ils ne démêlent qu’à 
travers un nuage. Eloignez une jouiffance, & 
l’homme fe découragera. Reculez le terme, & 
vous jeterez dans l’engourdifTement. Dans 
nos contrées , lorfqu’un enfanta atteint l’âge 
de douze ans, U fe regarde comme fu r le feuit 
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du college , un pied dans la claflè « un pied 
dans le monde, lly a paru, il y paroît queU 

3 uefois,il yed applaudi. 11 a goûtée il goûte, 
s’exagere le bonheur de la liberté. 11 rac- 
courcit la durée de fon efclavage par fespro- 
jgrès ; il travaille , il étudie , il craint comme 
la mort de doubler une clalTe. Mais ici vos 
inftituteurs reflemblent à des pêcheurs fans 
appâts, qui fifflent furie rivage. Croire que 
c’eft ainfi qu’on attire le poiflTon dans le filet , 
c’ell ne connoître ni le poilTon ni l’homme. 

Quelque prelfantcs que foient ces objec- 
tions , il me paroît qu’il ell aifé d’y répondre 
folidement, & en peu de mots. Nos inftitu- 
teurs conduifent les enfans , & ne les for- 
cent pas. Ils favcnc que , lorfqu’on pafl'e à 
l’étude des choies , il faut que celle des mots 
n’ait plus de difficulté. Avoir à apprendre en 
même tenis la fcience & l’idiome , c’cft une 
tâche même au-dclfus des forces de l’homme 
fait D’ailleurs nos enfans luivent leur pen- 
chant , leur aptitude à tel art , telle fcience , 
&c. Par la raifon que ce que l’on fait à 
regret, on le fait mal , ils doivent bien faire ce 
iju’ils font ici avec plaifir. 11 eft très-vrai que 
l’Uniformité amene l’ennui, & bientôt le dé- 
goût : mais comment la monotonie pourroit- 
elle avoir lieu , lorfque les enians s’appliquent 
à ce qu’ils aiment , lorfque leurs travaux font 
entremêlés de récréations , lorfque ces récréa- 
tions changent, variant au gré de leurs deûrs. 
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lorfqu’ils font animés par les careffe* de 
la fouveraine , par les applaudiflemens du 
public , par les récompenfes ou les peines 
attachées à raccomplilfement ou à la tranf- 
greflion de devoirs faciles à remplir ? 

Voulez-vous que l’homme, que l’enfant 
s’évertue ? Sans doute, direz-vous. Nous le 
voulons aufli , & notre moyen eft fur. Créez- 
lui quelque paflion , quelque efpérance voilî- 
ne , quelque crainte prochaine ; que , pendue 
au bout de Ipn nez , il la voie & la pourfuive 
fans ceffe. C’eft aux ledeurs à juger fi les 
réglemens ont négligé ce moyen, & fi le ré- 

f inie des inftitutions s’y conforme. Revenons 
une troifieme objedion qui pourroit alar- 
mer le public , fi l’on n’en difcutoit pas le 
motif (fl). 

Il me femble que toutes les fociétés font cont- 
pofées d’hommes que l’on peut réduire à cinq claflcs. 

• 1®. Il y a des hommes de bien , qui ont du zele , des 
lumières, du patriodfme. 2®. II y a des hommes bon. 
nétes qui font ignorans de bonne foi. j«. Il y a des 
hommes naturellement ftupides. 4®, 11 y a des igno- 
rans volontaires, ç®. Il y a des hommes méchant par 
principe. Les médians par principe font incurables. 
Les ignorans volontaires font , après les premiers , la 
pire efpeee ; ils ne veulent ni démonftration , ni con». 
viélion. Les ftupides font très-opiniâtres , l’habitude 
eft leur loi ; il faut les lai (Ter pour ce qu’ils font. Les 
ignorans de bonne foi font refpeétables ; ils ne de- 
mandent qu’à proSter des lumières , des exemples que 
les hommes de bien font toujours prêts à leur don- 

Diij 
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On m’a dit : fi j’avois à fonder un ^tabîifiè- 
ment folide , je ne me contente rois pas de le 
lier à la conftitution du pays , & d’en faire 
connoître l’utilité à mes concitoyens r firoi» 
encore au-devant de ce qu’il doit craindre 
d’un accroiffement immodéré. Sa protcclion , 
fa faveur, fon économie, l’émulation , & 
peut-être l’avidité des chefs tendent toujours 
a lui acquérir des richeifes dont l’excès traîne 
infailliblement après foi les défordres, les 
plaintes , la deftruclion. Quel exemple que 
celui des templiers ! Que ne pourrois-je pas 
dire fur le fort de quantité de maifons reli- 
gieufes , d’hôpitaux, de fondations , qui fub- 
fifteroient encore,fî ces communautés euffent 
connu tous les avantages de la modération • 
L’expérience du paifé doit apprendre à tous 
les états la néceffité de fixer un terme à la 

faculté d’acquérir Un fondateur éclairé 

doit donc prévenir les ombrages qu’on peut 
prendre avec raifon d’un nouvel établilTement 
qui ne fe preferiroit pas à lui-même des bor- 
nes dans l’acquifition de fes fonds. Il éterni- 
fera fon ouvrage , s’il peut éloigner tous les 
maux que caufe l’excès des poflelfions ; & ce 
feroit une grande marque de fagefie de fa 

Ï )art,s’il déterminoit d’une maniéré pofitive 
a quantité de terres qu’il fera néceffaire de 
réunir à la mai fon qu’il veut doter ; s’il an- 

ner. C’eft pour ceux-ci que nous difeutoos des objeo« 
tions qui auroient pu leur en impofer. 
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•sotTçort an public que , cet objet mnpH , Il 
communauté ne pourra fe procurer de noit* 
veaux revenus que par des conilitutious de 
rentes en argent , & s’il donnoit pour mo- 
tifs légitimes de fa prévoyance, que les chan- 
gemens qui furviennent dans les monnoies • 
l’aviliiTement fuccefltf de ces lignes , & l’aug- 
mentation du prix des denrées & des autres 
marchandifes , ne lui permettent pas de fixer, 
ï l’égard de ces rentes , comme à l’égard des 
terres , le terme auquel doit s’arrêter l’admi- 
nillration. 

Cesobjeâions raifonnables pourrbient être 
fondées ailleurs , mais ici elles ne le font pas. 
•Les inllitutions de Ruffie ne reffemblent à 
lucune de celles qui font devenues peu à peu 
les propriétaires ou les fpoliatrices des biens- 
fonds , & même des ricnelTes mobiliaires des 
îbciétés qui les ont formées. 

Les treixe établilTemens que cet ouvrage 
renferme n’ont jufqu’à ce jour qu’une exit. 
tence précaire, puifqu’ils ne fubfîftent que fur 
le revenu des fommes que l’impératrice leur 
a aflignées fur la banque & fur d’autres fonds 
de l’état. Ils font donc bien éloignés de l’ex- 
cès des polTeltions, qui a détruit lesfondiu 
tions auxquelles on les compare. 

Quelque magnanimes , quelque bienfàt- 
fans qùe foient les fouverains créateurs, ils ne 
peuvent pas tout exécuter à la fois. L’impé- 
ratrice eft dans ce cas. Quoiqu’elle fadie l’ait 
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&ire le bien de la maniéré la plus avantBt 
geufe à fès fyjets, cette l'auveraine eO: trop 
inilruite pour imorer que, dans une longue 
fuke de rucçeUèurs , il fe trouve toujours 
quelque prince plus defireux de trélbrs que 
de mœurs & de talens. Elle e(l intimement 
perlyadée que , pour affurer la permanence 
de fes étabîiflemens , il eft abfolyment né- 
ceOaire de leur affigner des fonds qui les 
rendent indépendans des viciflitudes du fort- 
ins revenus annuels que S. M. I. leur a 
^gnés , font les fuivans : 

ï’. A la maiion des enfans trou- roubles 
vés de Molcou la fomme de <çoocq. 

S. A- L en donne acooo, 

9*. Au corps des cadets de terre. 1 7600Q. 
S\ Au gymnafe établi dans ce 
corps pour former des in rti tu- 
teurs & des maîtres nationaux , 
tirés de la claffe des artiftes ou 


de la bourgeoilie. doo^, 

4*. A la commu -1 
pauté des de- 

moifelles, « pour les deux 100000, 
f*. A celle des 
bourgeoifes. - 

4 *. A raçadépiiç des arts, 60000. 


\ 412000, 
M Betzky â cru ne pouvoir mieux em- 
ployer fon patrUnpinç qu’enleçonfacrantau 
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(bccès de ces établiflemens. Cent quarante 
eufans y feront élevés à Tes dépens. Savoir : 

Sio demoifelles , 40 bourgeoifes , 20 cadets , 
éleves à l’académie des arts. 

. La nourriture , l’entretien , l’inftruâion de 
chaque éleve revient par an à 180 r. 

Ainfî les cent quarante éleves abforberont 
le revenu de 2^200 r, 

M. Prokopy DemidofF a fignalé fon pa- 
triotifme d’une maniéré plus admirable qu’i^ 
mitable. 

1®. Il a donné 2of mille roubles dont le re» ' 
venu fera employé à l’entretien d’un gym- 
nafe de commerce.Les éleves doivent être fils 
de marchands RuiTes , ou à leur défaut* fils 
de bourgeois. Leur nombre eft fixé à cent. 
On y en recevra vingt de trois en trois ans, 

2®. Demidoff s’eft chargé d’achever à fes 
frais la maifon immenfe des enfa'ns trouvés * 
avec les attqliers & les boutiques accefibires. 
Cette entreprife excédera quatre millions de 
livres tournois. 

3°. 11 s’eft engagé de fournir 200 mille 
roubles pour former les premiers fonds delà 
caifte des emprunts , annexée à la maifon des 
enfans trouvés de Mofeou. 

4®. Il a donné à l’entrepôt de cette maifon, 
établie à S. Pétersbourg, une fommede20 
mille roubles dont le revenu fera employé 
pour l’entretien des pauvres femmes prêtes 
d’aççopçber. 
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La riâtiôti Ku{Te a donc tout à cfpérer , 
rien à craindre d’inftitutions formées pour fou 
utilité. Elle doit defirer ardemment que ce* 
inditutions'patriotiques foient auflî durables 
que la gloire de leur fiandatrice. Elles ne peu- 
vent l’étre à perpétuité tant qu’elles ne pour- 
ront pas fe foutenir par elles-mêmes , & ce 
point fixe eft la propriété. Comme l’ordre 
économique en eit la bafe, il eft certain que 
le régime dé ces établiflemens ne fera aucune 
dépenfe inutile ; & s’il arrivoit que les dépen- 
fis fuftent moindres que les revenus , le bé- 
néfice excédant fera employé utilement dans 
tous les cas. i“. A l’entretien & à l’éducation 


des orphelins nombreux qui n’ont point en- 
core d’hofpices particuliers. 2®. A l’établilfe- 
ment d’une cailTe de dot pour les nobles des 
deux fexes dont les pa rens font pauvres. 3®. 
A la création de tontines , de banques , telles 
qu’on a dans les autres pays,avec la différence 
que le public ieul en retirera les avantages. 
Je n’avance rjeiiici dont je ne Ibis bien affuré. 

En fuppofkflt ces établUTemens en état de 
fe fouteoir par eux-mêmes , il me femble que 
Icnrs pre^riétés feules ne fuffiroient pas pour 
*éii perpétuer les fuccès & la durée. Quelles 
les canfes de l’inftabilité des fondations 
& des inftitutions les plus- utiles , les plus 
fegement combinées ? Ce font toujours les 
infraftions feites-aux réglemens. Pourquoi 
ces infraftions arrivent elles ? Parce que le ré- 
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gime de l’inflitution fe relâche. Voulez- vous 
loutenir vos inllitutions dans toute leur for- 
ce ? N’y mettez jamais pour fupérieurs que 
ceux qui, élevés dans la maifon, ont reçu 
l’ame & l’efprit de l’établilTement.Eux feuls en 
connoiffent tous les avantages. Les fupérieurs 
de cette nature , font comme les arbres réfer- 
vés dans une grande forêt. On coupe la 
forêt , mais la réfer ve relfe & domine fur 
les tiges renailfautes.il en eftdes établilfemens 
comme des hommes ; les hommes ébauchés 
font pires qu’ils n’étoient avant l’ébauche. 

J’obferverai en finilfant ces préliminaires 
qu’il n’ell peut-être pas poflible d’établir ail- 
leurs des inllitutions femblables à celles-ci , 
& je crois cette obfervation fondée fur les 
raifons fuivantes. i°. Ailleurs les eofans ont 
des parens qui traverfent trop fouvent les 
vues des inllituteurs. Ici ce font des enfans 
ifolés ; on n’a point d’obttacleà elTuyer de la 
part d’un pere, d’une mere , d’un tuteur. 2®. 
Ailleurs les parens auroientbien de la peine à 
perdre de vue leurs enfans pendant douze ou 
quinze années confécutives. Ici les enfans font 
- ceux de la fouveraine : ce font des enfans pu- 
blics , dont l’état doit faire une pépinière de 
bons citoyens 8 c d’hommes publics. 3". Ail- 
leurs on delline les enfans dès leur nailfance. 
Ici iis fe dellinent eux-mêmes lorfqu’ils ont 
atteint l’âge de raifon. 4®. Ailleurs des hom- 
mes qui on rompu tous les liens du fang , 
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prennent la place du pere de famille dans 
l’éducation ; ils font yœu d’ignorer les affaires 
■ & les hommes. Toujours tournés vers le ciel , 
comment mettront-ils la jeuncflefur les voies 
de la terre ? Ds ne font plus citoyens , &.on 
leur confie la pépinière des citoyens. Ils ont 
des préjugés de corps , des intérêts de com» 
tnunauté ou de parti un efprit particulier 
qui n’eft pas toujours l’efprit national. Ict 
c’eft le contraire. 

Tels font, à mon avis , les grands obflacles 
qui s’oppofent ailleurs à l’exécution d’un plan 
, digne de fervir de modèle à toutes les univer- 
fîtés de l’Europe ; & fi la chofe n’étoit pas 
poflible en France , elle ne le feroit dans au. 
cune autre contrée. 

Les fuccès adluelsde ces inflitutions , rela. 
tivement à la partie qui embraffe le phyfique 
de l’éducation, font conflatés par des faits 
dont il fuffira de rapporter les plus intéref- 
fâns pour les hommes qui penfent. 

Les éleves de l’un & de l’autre fcxe font 
également fains , agiles & robuftes. 

11 y a dix ans que la communauté des 
demoifelles eft étaWie «fe qu’on y reçut cin- 
quante & une éleves. Malgré la délicatefle de 
' ce fexe , & fon habitude valétudinaire ; quoi- 
que la plupart n’euffent point eu la petite vé- 
rôle , que la pratique de l’inoculation ne fût . 
pas introduite dans la niaifon , & qu’un £ rand 
nombre d’entre elles y ait eu naturellement 
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cette dangereufe maladie , elles font toutes 
vivantes , U n’en elt pas mort une feule. 

Plus de la moitié n’a pas même été malade , 
& toutes fe portent bien , quoiqu’elles aient ' 
atteint l’âge de l’éruption |:^riodique. 

Celles qui font entrées avec une fancé déli- 
cate, ont acquis de la force. 

C’eil à la réception des enfans d’un nou- 
vel âge , & pendant la première & la fécondé 
année qui la fuivent , que nombre de maladies 
graves & putrides fe déclarent ; ou ces mala- 
dies n’ont point eu lieu , ou n’ont point eu de 
fuites. 

Quelle que foit l’attention que l’on ait > 
dans le choix de ces en&ns , on s’y trompe. 
Prefque tous apportent , foit des germes de 
maladies héréditaires , nationales ou natu- 
relles ; foit les vices de maladies de la peau • 
qu’on a répercutées, ou d’autres qu’on a mal 
traitées. Cependant les erreurs inévitables & 
conféquentes à l’infuffifance de l’art, à l’igno- 
rance ou à la mauvaife foi des parens, n’ont 
produit aucun accident funefte. 

Je pourrois étendre ces obfervations ; mais 
je renvoie à la fin du fécond tome de cet 
' ouvrage , où les inftitutions phyfîques qu’on 
y trouvera démontreront que , lî la pratique 
en devenoit générale en £urope,elles y cl^- 
geroient le rapport des nailfances aux morts » 
& renverferoient les Calculs fur la durée 
probable de ,1a vje hupudde ; cqroUaire pliu 



[' « 2 ' 

Important qu'aucune découverte ancieHüë Ott 
moderne. 

Ceft ainfî qu’en s’occupant de la conferva- 
tipn & de l’inftruélion de fes fujets , Cathe- ^ 
KiNE II, ou le génie fécondé du zele patrio- 
tique , aura procuré à fon empire de nouvel- 
les fources de puiflance, de richefle & de 
bonheur ; que le reile des nations , devenues 
plqs fages par fon exemple , lui devroit un - 
jour la même reconnoiifance que Tes fujets , 

& que c’eit à elle qu’il appartient de dire le 
mot du, célébré jurifconfuUe : Non vanam 
&fucatam yfed veram , utilem Êf fruâife~ - 
ram ^pilqfopbiam feSamur, 
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PLAN général de la maWm impériale 
d'éducation , fondée n mofcou , & de 
t hôpital pour les accoucbemens , annexé A 
cette maijon ; ê? aSes émanés de l'autorité 
fouveraine , & des premiers tribunaux» 
pour l'éreélion de cet établijfement.^ 



Pla CET préfcrué à Sa MajtjU Jmpérialt pat; 

M. . 

Ti&ki - AVQVSTE S0UV£RAI2fE«C 

Un empereur romain regardoît comme 

E erdu le jour qu’il avoit p^mé fans faire du 
ien à quelques-uns de fes fujets ; à fun 
exemple , Votre Majefté Impériale répand 
fans ceffe fes grâces* & fes faveurs fur toue 
ceux qu’elle fait dans le befoin. Chaque mal* 
heureux trouve dans la bonté de votre cœuc 
un recours alluré contre la mifere. Des preu^ 
ves auifi éclatantes d’une générofité fans 
bornes , m’encouragent à folliclter très-hum-^ 
blement Votre Majefté Impériale, en faveut 
d’un grand nombre de nos femblables , dont 
l’état affreux elt dérobé à votre connoiffance » 
& à celle de prefque tout le monde, .Coaune 
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ces malheureufes viâimes ne peuvent fàîfô 
• entendre leurs voix , elles périffent faute d» 
fecours. C’eft leur caufe que je porte avec 
» confiance aux pieds de votre trône. G’eft 
pour elles que j’invoque aujourd’hui l’huma. 
nité , la compafEon , la protedion facrée de 
Votre Majefté Impériale. Ceux pour lefquela 
je vais parler , font ces enfans que des meres « 
devenues barbares & cruelles par le fenti- 
mentde leur mifere, délaiffent, abandonnenc 
^la merci du fort , en portant même Patro-> 
cité jufqu’à les priver de la vie. De malheu» 
reux parens , déjà trop occupés $ trop embar» 
raiïés à pourvoir à leur propre fubiiflance « 
ne voient d’autre reffource que d’expofet 
ou defacrifîer ces innocens , pour fe déUvrer 
de l’importunité de leurs cris. 

. ' Mais , quoique cette Ville contienne üno 
quantité prodi^eufe de ces enfans , il eft cefi 
tain néanmoinsqu’il en eft un bien plus grand 
nombre dont l’inflant de la nailfance eft edu i 
de la mort. La honte contraint les meres à fe^ 
délivrer dans le plus grand fecret ; & dès que 
les en&ns font nés , les fatellites de ces meres 
barbaores immolent ces innocens à l’hon<> 
neur de ces mêmes meres. Comme les 
ombres ks plus épaifTes couvrent ces for-> 
feits , toute la vigilance de la juftiee devient 
inutile , les châtimens les plus féveres n’en 
peuvent arrêter le cours, parce que la crainte! 
4c l’emporte fut toute autre crainte., 

Un 
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Un cœur aufli tendre , auflî fenfible , aufli 
rempli d’humanité que celui de Votre Majelté 
Impéfiÿe , elt , lans doute , frappé , faili de 
compaflîon à la vue de cette Jégere efquiflTe 
du fort de ces malheureux enlàns. La perf- 
peftive de tant de meurtres , de tant de 
crimes , vous fait frémir. Mais , helas ! que fe- 
roit-ce donc fi je parlois de ceux dont ou 
étouffe le germe de la vie , avant qu’ils 
puiffent jouir de la lumière ! Combien de - 
citoyens , qu’une éducation convenable au- 
roit rendu utiles à la patrie , fe trouvent- 
perdus pour elle ! Combien de dignes fujets 
ces attentats monftrueux n’arrachent - ils pas 
au fouverain ! ^ 

C’eft pour tarir la fource de tant de défor- 
dres , de tant de crimes , que j’ai formé le 
projet d’établir une maifon qui puilfe fervir 
d’afyle à ces enfans , & dans laquelle on leur 
donnera une éducation propre à en faire au- 
tant de fujets précieux par leur conduite & 
leurs talens. Je me propolé de réunir tout ce 
que j’ai trouvé de meilleur dans les inffitu- 
tions de cette nature, faites en France, en 
Italie, en Hollande, & ailleurs ; inffitutions 
que j’ai été dans le cas de voir & d’examiner 
dans mes difiérens voyages. 

Un autre avantage important, que le pu- 
blic recevra de cet établiffement, c’eit qu’en 
peu d années, on verra d’abord diminuer, 

& enfuite difparoitre ces gangrenés de l’état! 

Part. /. E 
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qui commençant par mendier, s’attroupent 
enfuite , & infellent les villes , les campa- 
gnes, & fur-tout les routes les plus fréquen- 
tées. Dépourvus de tout talent, accoutu- 
més à la pareflTe dès leur enfance , ils ont 
recours à la force , à la violence, pour fub- 
venir à leurs befoins. Le projet que je prends 
la liberté de vous propofer en tarit la fource. 
Que de bras mal-faifans employés à l’avan- 
tage de la fociété ! 

■Mais pour mettre en exécution un pareil 
projet , il faut non feulement avoir recours 
a la permiiïion expreffe de V. M. I. , mais 
encore implorer fa proteflion facrée , & cet 
amour du bien qui lui eft fî naturel. Eh ! 
madame, fans les fecours efficaces de votre 
bonté , comment pourvoir à la nourriture , 
à rentretien d’un nombre auffi confidérable 
d’enfàns, qui n’apportent dans cette maifon 
que leur indigence & leurs befoins ? Com- 
ment entretenir la quantité prodigieufe de 
perfonnes néceffaires , tant pour leur con- 
Itrvation que pour leur éducation ? 

Mais, madame, alfuré comme je le fuis, 
que votre générofité vraiment augufte ne 
manquera pas de fournir à ces preffàns be- 
foins , j’ofe encore vous fupplier très-hum- 
blement d’ordonner qu’on délivre, pour 
cet édifice , la place nommée Cours de 
Grenade, le jardin de Bafile , près la riviere 
J\loskoua, tout le terrein des environs, & 
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!es bâtiniens qui appartiennent à la couron- 
ne ; le moulin fur la Yaoufe , que l’amirauté 
a rendu à la couronne , l’ancien mur de la 
ville , pour en employer les matériaux*,: 
une garde fufKfante , fournie par les troupes 
de la garnifon. *. v- à 

Si y. M. I. daigne /avorifer ce. projet ; 

combien de bouches vont s’élever de con- 
cert, pour célébrer fes louanges '.Les pâ-' 
tions de l’Europe , déjà frappées de l’éclat 
de vos .vertus, ne pourront afllz;admirÈr 
comment, à l’exemple delà Providence di-< 
vine, vos regards propices peuvent topibçr f 
jufques fur ce qui eft le, plus obfcur & le ’ 
plus caché. Mais, ce qui peut -être fera le 
plus agréable à la bonté de votre cœur .,: 
combien de malheureux citoyens rendus à" 
l^tat , adrelleront au ciel leurs voeux pourj- 
la fanté j& la profpérité de leur. protec- 
trice,! Ceux qui feront conferyés , tranf- 
raettront à leurs defeendans la ménwice des 
bienfaits qu’ils ont reçus; ceux-ci les ra- 
conteront, avec des fentimens de gratitude,' 
à leurs enfans : & la derniere polléxité le- 
trouvera pénétrée d’admiration pour la pié- 
raoire de l’immortelle Catherine ! r 

^ M. communiqua ce placet aux corn-' 
miliaires ci-deflbus nommés , qui en rendi- 
rent le témoignage fuivant. . . - . 

Bij 
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lUGFMENT des cùnfeillers a&uels privés 
'■ z ^ fékOlwirs , nommés & commis par 
S. AL I. à ï examen du plan propo fé par le 

Aieid^uctnt-génêrai^Bétsiky , ^c. ^c. 

IpR è'siGRACIEUSESoUVERAINB. 

tiÏL^a-plu à V. foumettre à no- 

trè-'é^Weh le plan que vous a prélenté- 
léllédtehant général Betzky, pour fonder à ' 
Mbltoû j tme maifon en faveur des enfans- 
tfouvés , «& un hôp^t£^l deftiné au foulage- 
iiîéht des pauvrês feriihies en couches. En • 
cbnféqüehce des ordres de V, M. I. , nous 
lïous fouîmes alTemblés , & d’après un mue 
exarheni dn plan relatif à ce doublé but , 
nouë e-ouvons , i®. que la fondation & l’en- 
tretien, tant de cette maifdn que de l’hôpi- 
tal i ne' portant que fur des dons volontaires 
<ki publie', ne peuvent être à charge aux ■ 
finances de cet émpiré , ni aux fujets de 
V“M.Ï.‘ que les fages régleinens de ce plan, 
foit pour la conftruaion , foit pour la direc- 
tion de cette mai fon , foit enfin pour le but 
pfirtdpâl , qui eft là confervation & l’éduca- 
tion- de- ces pauvres enfans que le crime 
détruit , ou que leur nailTance dévoue à la 
mifere, font autant d’honneur à celui qui en 
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elt l’auteur, qu’ils peuvent être utiles &,glQ- 
rieux à un régné tracé par la fagefle , l’hu- 
manité & la clémence. 

11 nous paroît donc , que ce projet cil 
digne de la majefté de l’empire , & que la 
puiffmce fouvcraine peut l’approuver, puü- 
Que les objets que l’on lollicite font autant 
d’avantages pour l’état, dont ils neblelfent 
en rien la conilitution , & qu’il eft aifé de ' 
concevoir les biens infinis que cet établilfe- 
ment doit procurer à la Ibciété. 

Après avoir rendu compte à V. M. J. 
du projet eu qiiefiion , le zele le plus pur 
nous engage à faire quelques obfervations, 
qui tendent à favo'rifer le fuccès d’une inlti- 
tution aufli pieufé : nous prenons donc la 
liberté de les préfenter au jugement de 

1®. L’expérience de' tous les fiecles l’a 
fuffifàmmeht démontré. Qiielque profondes 
lumières que l’on ait apportées à la forma- 
tion d’un projet , quelque fagefle qui ait 
préfidé à l’examen réfléchi des inconvéïiiens 
qufpeuvènt venir à la fuite, on ne peut en- 
core fe promettre le fuccès de tous les 
.moyens qu’on s’eft propofés pour le faire 
jréùflir. Dans le phyfique comme dans le mo- 
ral , ^’eA une longue pratique qui décide 
. de la bonté & de l’efficacité de ces moyens. 

La mççhjpiqique nous en donne tous les jours 
des .preuves. Telle machine qui réuflit en 

Eiij 
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petit , ne réuflit pas en grand. Une autre qm 
réuflîc en grand , fe dérange peu à peu par 
.le vice du plus pecit reflbrt. C’eft à l’invefi- 
teur delà machine ciu’il faut avoir recours , 
il connoîtra fur-le-champ ce qui s’oppofe à 
Ibn but , & il y remédiera fans peine. Faute 
de prendre une précaution aulîi fage , com- 
bien de projets utiles à l’humanité , font re- 
jetés comme impollîbles dans l’exécution i 
& quelle perte pour la lociété ! 

Cette réflexion nous a fait penfer , qu’ou- 
tre les fondions générales , & les devoirs 
particuliers, indiqués dans le plan de fonda- 
tion & d’établid'ement de cette maifon, 
V. iM. I. devoit encore accorder au premier 
curateur aduel , un pouvoir indépendant du 
confeil des tuteurs : c’eft lui qui doit tout 
régler ; il faut qu’il jouilfe de la pleine li- 
berté de changer , de réformer , d’améliorer 
les ftatuts qui concernent l’éducation , & la 
diredion intérieure de la maifon. C’eft là 
le moyen infaillible, c’eft même l’unique 
moyen de donner un fondement folide à ce 
grand édifice , & d’en tirer toute l’utilité 
, qu’on peut s’en promettre. 

2®. Dans le chapitre VI de ce plan, pa- 
^rag. 12 , la maifon des enfans trouvés de 
^Mofcoii a le droit de vendre les villages 
qui lui feront légitimement donnés , comme 
auifi d’acheter & de vendre des maifons , 
bâtiraeus,-^c. &c. Comme cette circulation 
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de biens doit être & fera employée à une 
œuvre pieufe , il eft digne de la charité chré- 
tienne & maternelle de V. M. I. d’exemp- 
ter les biens en queltion , de tous les droits 
ordinaires dus à la courronne. Ce bienfait ne 
peut être fuivi d’aucun abus ; puifquc ccs 
biens , loin d’étrc réunis entre les mains 
d’un feul, feront adminiftrés , régis, difpen- 
fés, par un tribunal intégré, parlecpnfeil 
des tuteurs. 

Nous fommes, avec la plus grande fou. 
million , 

Dû VOTRE MAJESTÉ IMPÉRIALE, 

Les très-humbles fujets , 

Prince J. Schakofskoi , 
N. Panis, 

Comte E. Munich, 

Confirmé ^ approuvé par S. JI. I. à Saint- 
Pétersbourg , le 29 août 1673. 



iS‘ ous Catherine II , par la grâce de Dieu , 
Impératrice & Autocratrice de toutes les 
Ruffies, &c. &c. faifons lavoir à tous & cha- 
cun. Arrêter le mal , alliller les indigens , ^ 
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prendre foin d’augmenter le nombre des 
hommes utiles à la fociété , font des devoirs 
dfentiels , & des vertus propres aux fouve- 
rains qui s’occupent du bonheur de leurs 
fujets. Le cœur pénétré de ces fentimens , 
nous approuvons & confirmons aujourd’hui 
le projet & plan de fondation & d’établilfe- 
ment d’une maifon des enfans trouvés , & 
d’un hôpital pour les pauvres femmes en 
couches , dans la ville de Mofeou ancienne 
capitale de nos états. 

Ce projet & ce plan , qui portent fur les 
dons volontaires des âmes charitables , nous 
ayant été prefenté par notre lieutenant-gé- 
néral Betzky , a été , félon nos ordres , atten- 
tivement examiné par trois de nos confeil- 
1ers privés aétuels , qui n’y ont rien trouvé 
que de conforme au bien de l’empire. A ces 
caufes , confirmant par ces préfentes, tant 
le projet & plan fufdits, que les repréfenta- 
tions à nous faites fur ce plan : nous ordon- 
nons à tous nos fujets de les regarder comme 
une conftitution de l’état , & voulons que 
tous les tribunaux de notre empire les re- 
gardent comme tels ; qu’ils reconnoilfcnt , 
approuvent & foutiennent les droits & les 
avantages accordés à cette maifon, & à l’hô- 
pital y annexé ; qu’ils règlent d’après notre 
vœu & nos intentions favorables à cet éta- 
bliiTenient,tout ce qui pourra le concerner. 
Nous alTurons aufli, tant pour nous que 



pour nos fuccefleurs à la couronne impériale 
de Ruifie , que ces établifleinens , aufli pieux 
qu’utiles à l’état , feront à jamais fous la pro- 
tedion immédiate des fouverains. Mais en 
même tenis , nous efpérons que les vrais 
fils de la patrie , nos fujets , excités par la 
charité évangélique , & par l’obligatiun de 
concourir au bien de l’état , imiteront notre 
exemple & celui de notre cher fils , héritier 
de notre couronne ; qu’en conféquence , cha- 
cun d’eux fournira , félon Ton pouvoir -, des 
fecours pour la conftruélion & l’entretien 
de cette maifon & de cet hôpital ; afin que, 
pour la gloire de notre fiecîe , nos defcen- 
dans les plus proches retirent de cette fon- 
dation tous les avantages qu’on en peut 
efpérer. Donné à S. Pétersbourg, le pre- 
mier feptembre, l’an de grâce 17^3, & de 
notre régné le deuxieme. ô/^éCATHEiUNjei 

.-T =. = ■ -. I— : 

Ordre de S. M. I. au fénat , le premier 
feptembre 17 <5 3. 

^ous ordonnons à notre fénat , de fiiirc 
imprimer & publier dans tous les lieux de 
notre empire , le manifelle, les repréfenta- 
tions & le plan ci-joints , que nous avons ap- 
jirouvés & confirmés , pour la fondation & 
rétabliflTement d’une mailbn des enfans trou- 
vés à Mofcou , avec un hôpital ; de drelfer & 
préparer les lettres patentes pour la confirma- 
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tion des droits , avantages & privilèges , par 
nous accordés à cette niailon, le tout félon les 
formes ordinaires de l’état; de nous préfenter 
ces lettres patentes pour les fîgner ; & enfin 
de déclarer au premier curateur , par nous 
établi , qu’il ait à commencer incelTamment, 
avec la grâce de Dieu , l’exécution de cette 
œuvre pieu fe. Catherine, 

I !■ 

EXHORTATION du T. S. Synode aux fils 
de léglife orthodoxe de toutes les Rujfies. 

Réjouiflez- vous dans le Seigneur. 

V A R l’édit impérial , le manifefte & le plan 
de fondation d’une mailbn des enfans trou-, 
vés, qui doit êjtre établie à Mofeou ; en ver- 
tu de la publication qui a été laite de ces pièces 
par l’ordre de S. M. I. daté du premier fep- 
tembre de l’année derniere, il efl: connu à tous 
que S. M. I. notre très-pieufe & très augufte 
Souveraine Catherine II. ne fe bornant pas 
aux foins continuels qu’dle donne au bonheur 
de fesfujets , a daigné jeter fes regards propi- 
ces fur ces enfans qui , nés dans l’indigence 
& la mifere , font abandonnés de leurs pa- 
ïens, Si livrés durant leur courte vie au fort 
le plus déplorable. D’autres , plus malheu- 
reux encore , dès l’inllant de leur nailfance , 
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font expofés dans Jes rues & dans les places 
publiques , ou même privés du jour par des 
meres que la crainte de la honte rend parri- , 
cides & féroces. 

C’eft pour remédier à tant de défordres ,à 
tant de crimes , c’ell pour conferver la vie à 
tant d’innocens , que la compaflion mater- 
nelle de S. M. I. a approuvé le plan d’une 
mailbn deltinée à les recevoir, & en même 
teins à leur donner une éducation propre à 
les rendre utiles un jour à l’état. Et comme 
la fondation & l’entretien de cette mailbn 
nombreufe doivent porter en partie fur lés 
dons de ceux qui fuivent la doctrine évangé- 
lique, qui aiment Dieu, le prochain, &la 
patrie,; S. M. J. eniprelTée de leur donner 
l’exemple , a daigné fournir de fa propre 
caiffe , une fomme pour l’établiffement de 
cette maifon, & une autre pour fon entre- 
tien annuel. S. A. L Monfeigneur le Grand- 
duc, imitant l'on augulte niere , a gratifié 
cette maifon de dons confidérables, deltinés 
aux mêmes ufages. Animées par des exem- 
ples aufli illultres & aufli puiflans , plufîeurs 
perfonnes de l’un & l’autre fexe , & d’un rang 
dillingué , ont donné des fommes pour con- 
tribuer à l’établilfement &à l’entretien jour- 
nalier de cette maifon. Qiielques-uns même 
fe font engagés par écrit de renouveller an- 
nuellement leurs bienfaits. Cette oeuvre pieu- 
fé eft en même tems trcs-utile àla fociété : elle 



f jeutdonc mériter à ceux qui y participeront, 
es biens , les honneurs temporels , & unfe 
éternité bienheureul'e dans l’autre vie. “ Heu- 
„ reux ell l’homme, s’écrie le pralmifte , qui 
„ fecourt l’indigent avec fagefl'e & prudence , 
„ l’Eternel le délivrera au jour de l’affliftion. 
Beatiis homo qui intelligit fttper egenum ^ 
pauperem^ in aie mala liber abit eiim Dominus. 
Or qui eft plus intelligent , plus pauvre qu’un 
enfant abandonné, privé de tout iecours, inca- 
pable faire connoître l’horreur de fon état , 
& deftiné , en quelque forte , à périr dans la 
inifere & les louflfranccs ! Si chacun elt obli- 
gé de s’attendrir fur un pareil fort , les ecclé- 
ïiâftiques le doivent à plus julle titre ; ils font 
particuliérement chargés de prendre foin du 
l'alut des âmes , de donner en tout l’exemple 
du bien & d’être de vrais modèles de vertus. 

Aces caufès, le très-faint Synode reçoit 
d’un cœur pénétré de reconnoilTance , le 
plan d’un établilTement fi digne d’une vraie 
mere de la patrie. Toutes les voix des mem- 
bres de ce corps fe réunifient pour l’en remer- 
cier. En conléquence le très-faint Synode 
envoie les livres imprimés par l’ordre de 
S. M. I. à tous les monafteres, à toutes les égli- 
fes de l’empire de Ruflie , exhortant & en- 
joignant àtousleseccléfiaftiques de les rece- 
voir & de s’y conformer. 11 ell encore du 
devoir du Synode de recommander aux fils 
orthodoxes de la fainte églife de recevoir d’un 
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cœur pénétré des mêmes fentimens de grati- 
tude , ce témoignage de la bonté de notre 
fouveraine envers les fujets : de bénir cette 
tendre compallîon, cette follicitude maternel- 
le pour la confervation & le bonheur de ces 
enians malheureux ; de ne fe pas laiflTer entraî- 
ner vers le péché , mais d’en éviter, d’en fuir 
les dangereux attraits : & principalement d’a- 
drelTer fans celTe leurs prières ferventes au 
Seigneur fuprême , pour la vie & la confer- 
vation de l’héritier de la couronne , augufte 
fils de S. M. I. Nous exhortons en outre les 
fidèles à imiter l’exemple de notre très-gra- 
cieufe fouveraine , à fe conformer au plan que 
nous leur envoyons , & à manifefter par leur» 
aumônes leur compaffion chrétienne fur le 
fort affreux de ces infortunés. Nous les aflu- 
rons que leurs bienfaits envers les pauvres 
orphelins, font plus agréables à Dieu que 
tous les facrifices & les holocauftes. Il nous 
l’alTure lui - même , dans l’Evangile. J’aime 
mieux , dit-il, les adtes de piété , de bonté , 
de miféricorde, que tous les facrifices. Mife- 
ricordiam ,fuper facrificia. 

Ce devoir regarde fur-tout les évêques, 
comme paileurs établis pour veiller au falut 
des âmes. Qu’ils tremblent d’en perdre une 
feule par leur faute , & qu’ils craignent d’ê- 
tre obligés d’en rendre compte au dernier 
jour , devant le Juge terrible <St impartial ! Ils 


doivent'donc dans leurs fermons , prononcés 
ou par eux-mémes ou par leurs prédica- 
teurs , exhorter le peuple à des fentimens de 
pitié & d’afFedion pour ces innocens. Ces 
exhortations vraiment dignes de l’épifcopat , 
nedifpenfent pas les évêques de la néceflité 
d’avoir toujours un œil attentif & vigilant , 
pour procurer dans leurs diocefes l’exécu- 
tion de leurs charitables remontrances. Ils 
doivent aufli porter leur attention fur les 
àdions du clergé du fécond ordre , & pren- 
dre garde que , fous prétexte d’obferver la 
loi preferite dans le plan , les prêtres ne fe ren- 
dent coupables de quelque adion qui décele 
l’amour d’un vil intérêt. Ils doivent ramener 
ces eccléfiaftiques à des vues plus honnêtes , 
& plus conformes aux difpofitions de la loi 
du plan. Les évêques doivent leur recom- 
mander que , fi-tüt qu’on leur préfentera 
quelques-uns de ces enfans , ils leur admi- 
niftrent le facrement de baptême ; & qu’en- 
fuite ils doivent les donner à nourrir à gens 
honnêtes & craignant Dieu , jufqu’à ce qu’ils 
puiffent les envoyer dans la maifon des en- 
fans trouvés , en les alfurant que leurs foins 
feront récompenfés des biens éternels. 

11 feroit encore plus édifiant , fi chaque 
évêque établilïbit 'Idans fon diocefe une mai- 
fon .pour ces orphelins. Ilia fonderoit fur 
les aumônes 5c fur la libéralité de ceux qui 
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fuivent les préceptes de Jéfus-Chrift. Jobi" 
métropolitain , archevêque de Novogorod- 
Veliki j leur en a donné l’exemple. Ce grand 
hommeavoitétabli jufqu’à dix niaifons pour 
les orphelins, & trouvoit abondamment de 
quoi les entretenir. Le nombre de cesenfans 
était cependant monté jufqu’à 3000. Une 
adion aufli louable attira l’attention de Pierre 
le Grand , qui, voulant favorifer une entre- 
prife auffi avantageufe à l’état, fit lui-même 
des réglemens pour fonder dans fon empire 
un établilTcment conforme à celui de l’ar- 
chevêque. Mais une mort prématurée em- 
pêcha cet augufte monarque d’exécuter ce 
grand projet. Il n’eft pas douteux que l’af- 
liftance & l’éducation de ces pauvres orphe- 
lins foient une œuvre pieufe , fainte & très- 
méritoire. Celui qui s’y adonne, peut être 
comparé au Samaritain dont parle S. Luc , 
“ qui mit fur fa propre monture celui qui 
„ étoit tombé entre les mains des voleurs, 
„ & le mena dans l’hôtellerie, &c. &c. „ Il 
peut même être comparé à Jéfus-Chrift, le 
iàu veur du monde , & notre premier pafteur , 
“ qui defcendit des cieux pour fauver les 
„ pécheurs par la médiation de la croix , & 
„ qui porta fur fes épaules les publicains 
„ & les voleurs , pour les préfenter à fon 
„ Dieu, à fon pere, comme autant de brç- 
» bis égarées 
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Le T. S. Synode exhortant ainfî les fih 
tant éccléfiaftiques que laïques de la fainte 
cglife orthodoxe , leur fouhaite lincérement 
la béncdidion de Dieu & une plénitude de 
grâces. 

L'original ejl fignê de chacun des membres 
du Synode , /e 3 1 décembre 1^6^, 
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PLAN général de la maifon impériale , 
fondée à MofcoupQur les enfans trouvés ; 
6? de l'hôpital en faveur des femmes en 
couches , astnexé à cette maifon. 

Avant-Projos. 

C!ï plan eft diftribué en trois parties. Dans 
la première on fe borne à expofer les confti- 
tutions de la maifon. Dans la fécondé , on 
développe, d’une maniéré aflTez étendue, les 
droits & les obligations des membres de cette 
maifon , relativement à la place que chacun y 
doit occuper. La troifieme traite de l’infti- 
tution phyfique& morale convenable aux éle- 
vés , aullî bien que des matières fur lefquelles 
on doit les inflruire , & des exercices aux- 
quels on doit les former. Enfin ce plan eft 
(uivi d’iln grand nombre de pièces relatives 
à rétablilfement , la fondation , l’accroifle- 
ment & la profpérité confiante de cette mai- 
fon. On y trouve des morceaux précieux qui 
ibnt honneur à l’humanité. 



Fart. /. V 
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‘ F R E 31 I E R E A R T I K 

ConJiittitio7is gêné) aies de la maifon. 

Cette première partie renferme fix objets 
principaux, i®. Elle fait connoitre les chefs , 
les adminiftrateurs, les coopérateurs, en uti 
mot tous ceux qui doivent concourir à éta- 
blir & maintenir l’ordre', à tendre , par tous 
leurs efforts , au but de l’inftitution. 2 ". Elle 
prefcrit la maniéré dont les enfans doivent 
être reçus , nourris , entretenus , & inftruits. 
3®. Elle explique tout ce qui peut concerner 
les femmes en couches , tant pour leur récep- 
tion , que pour leur foulagement. 4®. Elle ex- 
pofe la maniéré dont les fonds de cette mai- 
fon feront acceptés & régis. C- E-Ee fixe là 
nature & l’ufage des peines & des récompen- 
fes ; elle enfeigne aufli la maniéré de les appli- 
quer. 6*. Enfin elle annonce les privilèges de 
cette maifon , & la part que peut y prétendre 

chacun de fes membres- 
% 

‘ CHAPITRE PREMIER. 

Des chefs , des fupérieurs & des domejîiqties. 

Ce chapitre renferme en abrégé tout le ré- 
gime Ide la maifon. Il fuffit pour donner 
Une idée générale, mais claire, de cet établif- 
fement. 
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I. Du premier tuteur. 

Le premier curateur, fous l’autorité , fous 
la protcdion facrée de S. M. I. , elt le chef 
de ce vafte corps, le principe de tous les moii- 
vemens, l’ame de lès eptreprifes & de Ils 
délibérations. H faut donc que ce chef Ibit 
un homme refpedable par les lumières & 
fes vertus. Avec ces rares qualités , il ne peut 
manquer de s’attirer la confiance de S. M. I. , 
chofe abfolument nécelfaire à qui^anque am- 
bitionneroit cet emploi. 

Mais le feul motif qui doive animer celui 
qui afpire à la dignité de premier curateur , 
c’eft le bien public , qui renferme un defir 
ardent de féconder les vues de l’augulte fon- 
datrice d’un 11 faint établi Ifement. 

1 1. Du confeil des tuteurs. 

Le confeil de la maifon fera compofé de 
fix membres , qui auront chacun le nom de 
tuteur. On ne doit élire pour tuteurs, que 
des perfonnes de diftinftion. 

Ces tuteurs n’ont aufli d’autre efpérance 
à concevoir , que la gloire de donner des 
preuves certaines de leur amour pour la 
patrie , & de la bonté de leurs cœurs qui les 
portent à fecourir les pauvres & foulager les 
malheureux. 

Fij 
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ver au confeil , au moins trois tuteurs, pojir 
former une décifion. 

III. Ûes curateurs ^ curatrices. . 

Nous voudrions bien indiquer le nombre 
& le nom de ceux que nous comprenons ici 
fous le titre de curateurs & curatrices. Si 
l’humanité peut une fois reprendre fes droits , 
ne pouvons-nous pas nous flatter d’avoir par 
la luite un nombre fuffifant de ces généreux 
correfpondans , qui , dans chaque ville de cet 
empire , & même dans les pays étrangers , 
fe feront un honneur, fe feront un devoir de 
participer à une œuvre fi pieufe & fi méri- 
toire ; qui s’emprelferont de communiquer 
leur zele à ceux qui peuvent être leurs ému- 
les dans cette noble carrière? Avec quelle ar- 
deur ne fe porteront-ils pas à recueillir les 
dfets de la libéralité des perfonnes charita- 
bles de leurs villes , & de les faire paflTer fù- 
rement au tréfor de cette maifon ? Avec 
quelle bonté, quelle aifedtion ne veilleront-ils 
pas à la confervation , à la fûreté , au bien- 
être des enfans qui , fortis de cette maifon , 
de l’aveu de leurs fupérieurs, manqueroient 
de fecours , ou louflfriroient quelque violen- 
ce ! Telles font en effet les obligations que 
contraélent tous ceux qui veulent 4tre dé- 
corés du titre de curateurs , ou curatricii. 
Le confeil recevta avec joie toutes le» 

Fi‘i 
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fonnes animés d’un tel zele , dont l’état & les 
qualités ne formeront point d’obftacle à leur 
bonne volonté. Ainfi toute perfonne de l’uii 
&.de l’autre fexe , conllituée , ou revêtue de 
quelque dignité , foit eccléfiaftique , foit fécu- 
liere , peut afpirer à cet honneur. 

Tous ceux donc qui defireront remplir ce 
devoir de charité , d’humanité, s’adreflêront 
au premier curateur , ou même au confeil des 
tuteurs. Aufli-tôt leurs noms & le jécit de 
leurs bienfaits feront infcrits dans un regiftre 
particulier , qui fera dépofé, confervé, pour 
rendre à la poltérité le témoignage de leurs 
vertus. On leur enverra l’ade de leur récep- 
tion , avec les remerciemens du confcil , 
lignés de la main des tuteurs,& muni du Iceaii 
de la maifon. La copie de cet ade fera aufli 
délivrée au bureau de la gazette , pour y être 
inférée & publiée. 

A l’égard des perfonnes qui , non conten- 
tes des foins que cette fondion exige , ajou- 
teront encore quelque don confidérable , 
leurs portraits feront dépofés dans les falles , 
au rang de ceux des bienfaiteurs de la maifom 

IV. Du premier furveillant. 

i”. Celui qui eft immédiatement à la tête 
du régime, après le confeil des tuteurs , c'efi 
le premier furveillant. Comme il doit rem- 
plir tous les devoirs que renferme ce titre , il 
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fjut qu’il pofTede les talens & les vert’is quî '> 
donnent les moyens de pratiquer ces ci . \ uirs 
& qui les font aimer. 

Une probité à toute épreuve, des mœurs 
douces & pures, des lumières naturelles & 
acquifes pour l’éducation des enfans ; des 
connoilTances étendues fur les divers arts & 
les diiFérens métiers ; un génie né pour l’éco- 
nomie , c’ert-à-dire propre à régir une nom- 
breufe famille; uneadivité fans bornes : telles 
font en général les qualités qu’il doit réunir. 

Il faut qu’à chaque inftant il fâche tout ce 
qui fe pafle dans la maifon , & qu’il puilfe en 
rendre compte. Il faut qu’il diftingue ce qui 
eft conforme au bon ordre, ce qui ell tolé- 
rable , & qu’au moindre mal qu’il prévoit , il 
y remédie , ou , félon le cas , qu’il en avertifle 
le confeil des tuteurs. Il ne va pas à ce tribunal 
feulement comme accufateur & dénoncia- 
teur; il y fiege comme juge , pour tous les 
cas fournis à fa direétion , qui s’étend fur tous 
les autres officiers , & fur tous les domefti- 
ques de la maifon ( « ). 

L’importance de cette place a fait régler;' 
qu’aucun célibataire n’y pouvoit prétendre. 

( a ) Au refte , fes lumières , fon génie , fa probité , 
fes mœurs doivent lui acquérir une telle confiance , 
qu’il ne foie pas à chaque indant obligé d’afTembler 
le confeil pour des troubles de peu d’importance ; il 
faut que fon autorité , fa feule préfencc , fa déciûoO 
ferme , mais perHiallve , fuififent pour tout calmer. 

f iv 
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On en Terra les raifons détaillées dans la fé- 
condé partie. 

2*. La première furveillante. , dont nous 
allons parler, a un diftriil: aiTez étendu pour 
foulager en beaucoup de chofes le premier 
furveillant. L’économe , de l'on côté , le dif- 
penfe de plulicurs foins, pour ce qui concerne 
les détails. Il lui refteroit néanmoins trop de 
chofes à régler , à préparer , à prévoir , fi nous 
ne lui donnions pas un aide , iur-tout pour la 
partie ^ui concerne les étude». Celui-ci fera 
nomme cenfeur ou furveillant d’études. Nous 
dirons plus particuliérement dans les parties 
Jl&IlI, quels font les devoirs de cet offi- 
cier, & quelles font fes prérogatives. 

V. De là, première fur^OeHlante. 

-Ouoique l’office de première furveillante 
n’ait pas des fondions aufli étendues ni auffi 
relevées que celles dij premier furveillant, 
les ficnnes font cependant aflez eifentielles 
pour exiger dans cette place une femme 
d’un âge mûr ( 3 ç à 40 ans ), ornée des vertus 
de fon fexe, & capable de remplir avec exadi- 
tude tous les devoirs de cette importante 
charge. 

Ils confident d’abord à veiller fur la con- 
duite des perfonnes de fon fexe , employées 
au fervice de la maifon. Surveillantes , maî- 
IrefTes, ouvrières, nourrices, domcltiques. 
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foutes font foumifes à Tes ordres & à fa direc> 
tion. Ccft à elle qu’appartiennent le foin & 
la difpenfatîonde tout ce qui concerne le lin- 
ge & les vêtemens des enfans. Elle doit avoir 
un magafîn toujours prêt , pour les befoios 
journaliers , tant des eniàns qui fontaâuelle- 
ment dans la maifon , que de ceux qui peu- 
vent furvenirà chaque inftant. Afin qu’elle 
puifie fournir à tous ces befoins, elle a le droit 
de prendre dans les magafins généraux tout 
ce qui lui eftnéceffairc. Il luifuffit d’avoir un 
billet de l’économe ,fervaat de décharge au 
garde-magafin. , 

De plus, toute l’éducation des enfans qui 
n’ont pas encore atteint lix à fept ans , lui 
eft confiée. A cet âge, l’inftruftion fe réduit 
à de petits ouvrages manuels , qu’elle doit 
bien favoir faire , pour y exercer les eniàns; 
en un mot , c’eft une vraie mere de famille* 
qui après avoir réglé fon ménage , joue uti- 
lemeut avec fes enfans. 

Mullenm forum quis invenîet. 

VI. 'De Nconome, 

Ce n’eft pas un fimple maître-d’hdtel , que 
nous appelions ici économe. Nous voulons 
trouver en lui , un homme capable d’entrer 
dans les vues du régime , & de féconder le 
premier furveillant dans tes chofes qui ont 
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rapport à la recette, a iK dépenfcs , & à tous' 
les détails de ce gen/e. Outre les devoirs 
que le nom de fa place lui impofe , nous 
entendons qu’il ait un oeil attentif au main- 
tien du bon ordre , & qu’il ait pour cela 
pluiieurs qualités communes avec le pre- 
mier furveillant. 

Son office , comme économe , eft de tenir 
des comptes exads des revenus , des fom- 
mes cafuelles qui pourront furvenir , des 
dépenfes & frais journaliers de la maifon. 
Ces comptes feront fournis à l’infpedion & 
au contrôle du premier furveillant , dont ils 
doivent être vus, approuvés & fignés. L’é- 
conome doit les produire au confeil des 
tuteurs à la fin de chaque mois, & auffi le 
relevé à la fin de chaque année , pour être 
alloués par ce confeil , qui lui donnera dé- 
charge lorfqu’il les trouvera fideles. 

C’eft fous les ordres & la diredion de 
l’économe , que font tous les ouvriers. Il 
peut , félon qu’il le juge néceffaire , les em- 
ployer aux travaux utiles à la maifon. Il doit 
donc avoir des connoilfanccs alfez étendues 
fur les métiers qu’exercent les ouvriers. 

Le grand nombre de ces occupations 
ne lui laiffe pas alfez de loifîr pour tenir 
lui-même les livres , & y tout infcrire ; c’eft 
pourquoi il aura deux fecretaires au moins , 
qui, fous fes ordres, & fous fes yeux, fe- 
ront chargés des écritures. 
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VJL Des prêtres. 

La maifon aura deux églifes, une pour 
chaque fexe. Deux prêtres , dignes de ce 
faint miniftere , feront choifîs , tant pour le 
fervlce de l’autel , que pour procurer les 
fecours fpirituels à ceux de la maifon. En 
outre , ils feront chargés d’expliquer le ca- 
téchifme une heure par jour, aux enfans d’un x 
âge compétant. 

VIII. Des précepteurs. 

Lorfque les enfans feront parvenus à l’âge 
de fix àfept ans, ils commenceront à appren- 
dre à lire, enfuite à écrire, puis l’arithmétique, 
félon qu’ils feront avancés, & qu’ils feront 
des progrès. On leur donnera pour cela des 
maîtres , ou précepteurs. 

Les précepteurs enfeigneront chaque jour,’ 
pendant fix heures , fous la diredion des 
prêtres, &fous les ordres du cenfeur, ou 
furveillant d’études. Ils feront choifis entre 
les diacres & autres defiervans de l’églife ; 
cependant on peut , dans les cas de befoin , 
les prendre dans d’autres états , & même 
chaque fois qu’on le jugera à propos. 

4 IX. Du médecin. 

Outre le foin de la fanté de tous les mem- 
bres de cette maifon , le médecin fera chargé 
de donner des inftrudions aux fages-fem- 
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mes de riiopital , de prêter le fecours de fes 
lumières dans les couches pénibles , & de 
preferire les remedes les plus utiles & les 
plus laiutaires. 

X. Du chirurgien. 

Les fonélions du chirurgien font de vifi- 
tec les enfans , à mefure qu’on les appor- 
te, pour donner un rapport âuflt hdele 
qu’éclairé de l’état aéluel de chacun de ces 
enfans. Si celui qu’on lui préfente ell fain , 
il le fera porter à l’inflant dans la faite com- 
mune ; mais s’il apperçoit dans cet enfant 
quelque fymptôme de maladie , il doit le 
faire traniporter à l’infirmerie. Son devoir 
e(l , de donner tous les foins au foulagement 
& à la guérifon de fes malades , fans qu’il 
lui foit permis de s’abfenter. Si le befoin 
l’exige , on prendra plufîeurs chirurgiens. 

Celui qui fera plus particuliérement atta- 
ché à l’hôpital des femmes en couches , doit 
être aufli adroit qu’inflruit dans tout ce qui 
concerne l’accouchement, pour aider les fa- 
ges-femmes, tant de fes confeils que de fes 
fecours manuels, dans les cas qui le requé- 
reront. 

» 

XI. Des fages-femmes. 

Ccllés qui fe préfenteront pour être fages- 
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femmes , fubiront l’examen des médecins 8c 
chirurgiens. S’ils les jugent capables , elles 
feront reçues. Ce jugement favorable ne les 
difpenfera pas de prendre l’avis du médecin , 
ni de recourir aux i'ecours du chirurgien , 
dans tous les cas où l’on pourroit prévoir 
quelque danger. 

On ne peut trop leur recommander la 
difcrétion , la prudence & les foins. La moin- 
dre négligence fur tous ces devoirs, eft 
d’une trop grande importance , pour qu’on 
puifle la tolérer. Les remedes néceffaires 
font fous leurs mains. Avec l’ordonnance du 
médecin , elles peuvent les prendre dans l’a- 
pothicairerie de la maifon. 

Xll. Des furveillans ^ des furveillantes. 

Pour veiller exaélement à la propreté , à 
la fureté, à la première & principale édu- 
cation de ces enfans , qui conlifle à faciliter 
le développement de leurs efprits encore 
foibles , mais aifez flexibles pour les diriger 
vers les objets louables & utiles, il faut des 
perfonnes qui obfervent avec affiduité tous 
leurs mouvemens. Celf pourquoi nous éta- 
blHTons des furveillans pour les garçons, & 
des furveillantes pour les filles. 

Les perfonnes auxquelles on confie ces 
tendres plantes , doivent être , fans doute , 
d’uiie conduite irréprochable , d’un âge où 
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la raifon foit dans toute fa maturité, & le 
corps dans toute fa force. Outre le foin con- 
tinuel de fuivre des yeux , d’apprécier , & 
de régler toutes les démarches de leurs pu- 
pilles , il faut encore qu’elles fâchent les oc- 
cuper , conformément à leur 'âge , en dref- 
fant leurs foibles mains à de petits ouvrages 
utiles , félon ce qui eft prcfcrit dans le cha- 
pitre fuivant. 

XIII. Des nourrices ^ des bonnes. 

Les enfans nouveaux nés ont befoin de 
nourrices , pour les allaiter & les foigner. 
On choilîra des perfonnes faines , d’une 
famé forte &vigoureufe. Leurs moeurs doi- 
vent être aufli pures que leur lait. Celles qui 
fe préfenteront avec ces qualités , feront 
reçues fur la foi des pafl'e-ports. 

Si elles font libres , on traitera direéle- 
ment avec elles ; mais li elles font dans la 
fervitude , il faudra s’adrelTer à leur feigneur , 
pour fixer avec lui le tems qu’elles doivent 
relier dans la maifon. 

On prendra les mêmes précautions pour 
tous les ouvriers & domeftiques que l’on 
engagera. 

Les principaux officiers de la maifon , fa- 
voir, le premier furveillant, le cenfeur d’é- 
tudes , la première furveillante & Pécono- 
me , régleront les gages & les occupations 
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des ouvriers & donieftiques , félon les inf- 
trudions qu’ils prendront du premier cur^- 
teur , & du confeil des tuteurs , dont les or- 
dres doivent fixer toutes leurs démarches. 

C H A P I T R E I I. 

De la maniéré dont les enfans doivent être 
requs , nourris , entretenus ê? injîruits. 

. I. On recevra dans cette maifon , tous les 
enfans nouveaux nés qui y feront apportés , 
foit que les meres elles-mêmes les y aient 
envoyés , foit que d’autres les aient trouvé 
expofés , abandonnés , fans fecours , & fans 
que perfonne les réclamât. 

On ne fera même aucune queftion à ceux 
qui les apporteront : on ne s’informera , ni 
de qui ils les tiennent , ni où ils les ont pris , 
ni de rien autre chofe qui puiife tendre à 
détruire ou même alFoiblir la confiance. Seu- 
lement on demandera fi l’enfant eft baptifé , 
& quel eft fon nom de baptême. Cependant,- 
fi la perfonne qui préfente l’enfant, defire 
faire quelque déclaration , elle fera infcrite 
tout au long dans des regiftres deftinés à 
cet ufage. 

II. Dans la crainte qu’un trop grand éloi- 
gnement ne formât quelque obftacle à la 
bonne volonté de ceux qui rencontrent de 
ces enfans , nous annonçons qu’on peut les 
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depofer au premier hôpital , au premier mo* 
naflere, qui fe trouveront à portée. Il eft 
ordonné aux curés , aux adniiniltrateurs des 
hôpitaux , & aux fupérieurs des couvens 
de l’ün & l’autre fexe , de recevoir les en- 
fans > & d’enjoindre à leurs portiers d’ou- 
vrir à toute heure de nuit comme de jour , 
pour les recevoir. 

Ils ne feront abfolunient d’autres ques- 
tions au fujet de ces enfans , que celles qui 
font ci-delfus preferites , & après s’étre in- 
formés feulement fi l’enfant eft baptifé Sc 
comment on le nomme ; fur la réponfe 
affirmative ou négative , ils le feront trans- 
porter dès l’inftant à cette maifon , avec la 
fûreté & les précautions néceflaires ; ils y 
rendront compte de la réponfe qui leur aura 
été faite. Pour encourager les perfonnes peu 
aiCées, le régime fe charge de donner deux 
roubles de dédommagement & de récom- 
penfc , à ceux qui fe feront acquittés de c® 
oevoif (rt). 

Il eft expreffément défendu aux gardes , 
& gens de police , d’arrêter , d’inquiéter , 
de quelque maniéré & fous quelque pré- 
texte que ce foit, ceux qui porteront ou 
qui conduiront ces enfans , & de les inter- 

(a) De mauvais effets viennent fouvent d’une 
botyie caufe. La récompenfe promife a produit quel- 
ques abus ; & pour les arrêter dafis leur principe , 
on a rupprimé cette gradficatioa. 

rogec 
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toger h ce fujet. 11 elt môme enjoint & or- 
donné à toute {îcribnne , fans exception de 
qualité & de condition , Sc Ipécialcinentaux 
gens de police, de l'ecouirii- ces enl’ans & 
ceux qui les portent ou conduifent, dans 
tous les cas de befoin , & lur-tout de les 
défendre contre toutes fortes de violences. 

lu. Dès qu’un enfant fera pféfeiVte, le 
'premier furvcillant & l’économe , après f^a- 
voir requ, doivent faire inferire dans le re- 
giltre, 1'='. la date de fa réception; a®, lè 
récit de la déclaration , fi le porteur en a 
fait une ; 3°. la defeription du linge , des 
vètemens,'& de tout ce qui a été donné, 
ou trouvé avec l’enfant ; 4®. les marques , 
comme taches , verrues , défauts , &c. &c. 
qu’ils pourroient remarquer fur la lürface 
ou dans la conftrudion de fon corps. ^ , 

Ils le donneront enfulte au diiriirglen^ 
'pour l’examiner au fujet de la fànté ; & 
fur fon rapport, l’enfant fera porté à lafalle 
commune , ou à rinfirmeric , conmie il a été 
dit ci-defiUs. 

Si l’enfant que l’oil ptéfente , n’eft pas en- 
core baptifé , il faut , a fa réception , le re- 
mettre entre les mêfins du prêtre , afin 
qu’il lui adminillre le ' baptême. Il y a une 
obfervation à faire, au fujet du baptême de 
ces enfans ; c’efl-que , pour obvier à l’incon- * 
vénient de la parenté Ipirituelle , ou ecclé- 
■fialtique, il faut avoir grand foin qu’un des 
Flirt, J. f G 
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prêtres , & toujours le même , baptife feule- 
ment les garçons , & que l’autre ^être n« 
baptife que les filles. 11 ne faut aum donner 
qu’un parrain , fans marraine , aux garçons i 
«une marraine, fans parrain»à chaque fille (a). 

Après le baptême , le prêtre , félon l’ulàge, 
mettra une croix au cou de l’enfant ; mais 
ici cette croix fera empreinte du numéro 
fous lequel cet enfant efl infcrit dans les ré- 
giftres. Cette cérémonie achevée, on le 
revêtira des mêmes enveloppes & habille- 
mens qu’il avoit lorfqu’on l’a préfenté à la 
maifon ; enfuite on le remettra entre les 
mains de la première furveillante. 

Celle-ci fera tirer de fon magafin tout ce 
qui eft néceflaire pour habiller cet enfant 
comme les autres , & rendra au premier fur- 
veillant & à l’économe les habillemens qu’a- 
voit cet enfant lorfqu’on le lui a préfenté ; 
enfuite elle lui donnera une nourrice. 

Le premier furveillant & l’économe fe 
chargeront de ces dépouilles (li elles ne font 

(a) Cette réglé étoit iicceflaire à établir , parce 
qu’en RntHc , les parrains & marraines font regardéa 
comme peres & meres, & leurs filleuls ou filleules, 
comme freres & fneurs. It fuit de là qu’ils ne peuvent 
fe marier enfemble ; & il eft probable que nos éleves 
tles deux fexes au'ont de fortes raifons pour fe re- 
chercher en mariage . & s’unir de préférence les on» 
avec les autres. J’ai peine à concevoir le motif de cet 
empêchement , dont le clergé grec ne peut letirei au- 
qun avantage temporel. 
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pas trop viles) pour les dépofer dans un 
magafin deftiné à cet ufage , fous le numéro 
& le nom de l’enfant auquel elles appar- 
tiennent 

IV. Une femme peutallaiter deux enf ms : 
tel eft vifiblement le vœu de la nature. Ainfi 
chaque nourrice en aura deux; mais celles 
qui ont leur propre enfant , ne doivent être 
chargées que d’un feul nourrilTon. Comme 
il feroit difficile de trouver un nombre luffi- 
fant de nourrices , telles que nous les deû- 
rons , nous ferons fouvent contraints de con< 
fier quelques enfans, les plus robulfes , à 
des femmes entendues & bien inftruues, à les 
nourrir de lait, & d’autres alimens convena- 
bles, félon ce qui leur fera prefcrit d’après les 
oblérvations des.perlbnnes les plus initruites 
en ce genre. 

V. I®. Ces enfans feront entre les mains 
des nourrices, ou des femmes qui y fup- 
pléent, jufqu’à l’âge de deux ans. Enfuite 
on les tirera de leurs bras , pour les mettre 
dans les falles ordinaires, & pour y être 
élevés en commun. 

2®. Pour que cette vie commune foit ré- 
glée , il faut hxer l’heure & le nombre des 
repas. L’heure fe réglera fur celle du lever 
des enfans , & le nombfe fera fixé à trois. 

Les alimens feront fimples , mais fains , de 
qualité convenable & en qualité fuffifante. 
Ôell aux furveillans & aux furveillantes à y 

' Gij 
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maintenir l’ordre , & veiller à ce que la pro- 
preté & la décence y l'oient fcrupuleufenient 
obfervées. 

Des expériences trop multipliées , une in- 
finité d’exemples trop funettes, ont démon- 
tré que toutes les cfpeces d’airain , d’étain , 
& de plomb , font des métaux très -perni- 
cieux, dont on ne doit faire aucun ufage 

E our la cuite & la confervation des alimens. 

es plus grandes précautions lailTent encore 
du doute ; & comment compter fur ces pré- 
cautions recherchées , dans le détail immenlc 
de cette maifon ? C’eft pourquoi il elt dé- 
fendu de fe fervir de ces métaux ; il eft ex- 
preflement ordonné que tous les vaiflèaux , 
& tous les autres nllenfiles de la cuifine 
feront de fer. 

30. On ne voit nul inconvénient à laifler 
cnfembleles enfans des deux fexes , jufqu’à 
l’âge de fixa feptans. C’eft dans cet intervalle 
qu’on tâchera de leur infpirer du goût pour 
quelques ouvrages légers , par forme de jeu 
& d’amufement. 

VI. Depuis fept jufqu’à onze , ces enfans 
feront chaque fexe à part, dans les écoles, 
une heure par jour , pour apprendre h lire 
& les premiers élémens de la religion. L’cf- 
prit des leçons qu’on leur donnera doit être 
la crainte de Dieu , & l’amour de la vertu , 
fentimens qu’on' ne peut leur infpirer de 
trop bonne heure. Leurs exercices confifte- 
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ïont a tricoter des bas, des bonnets, & 
taire d’autres petits ouvrages de cette' na- 
ture. Outre cela , les garçons feront exercés 
dans l’agriculture & le jardinage , tandis que 
les nlJes fileront, feront de la toile , des ru- 
bans, des dentelles, &c. &c. 

Les trois ans qui s’écoulent depuis 
onze jufqu’à quatorze , feront employés preC- 
que de la même maniéré. Pour l’étude , on 
luppofe que nos enfans favent déjà lire ; ainfî 
leurs leçons doivent être conlàcrées à l’écri- 
ture, a l’aritlimétique , & aux principes de 
la religion. Ces leçons ne dureront non 
plus qu’une heure par jour pour chacun ; le 
relie du tems nous paroît trop cher. Nous 
voulons accoutumer nos éleves à une vie la- 

& fur-tout à une extrême propreté. 
A l’égard des exercices , comme le corps 
a plus de force , ils feront un peu plus pé- 
nibles. Ainfî les garçons nettoieront, affine- 
ront , prépareront le chanvre , le lin , la 
laine , que les filles mettront en oeuvre , 
pour faire de la toile , des rubans, & toutes 
autres chofes de befoin & d’ufage. 

Les garçons commenceront à travailler 
tout de bon à l’agriculture & au jardinage , 
tandis que les filles , tour-à-tour , s’emploie- 
ront à la cuifîne , à faire le pain , &c. (a) 

^ (a) A l’exemple des femmes fortes , célébrés dans 
1 Ecriture , & des femmes laborieufes , chantées par 

Giij 
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VIII. Lorfque les ènfans feront parvenus 
à l’âge de 14 à 15 ans , on doit les appliquer 
à quelque métier. Il faut en cela conlülter 
leur inclination. Les fupérieurs attentifs, 
comme nous les fuppofons , doive it avoir 
eu tout le tems & les occafîons d’obferver 
quels font les talens propres à ces jeunes 
gens , & quel eft l’art méchanique auquel un 
goût particulier les delline. Un efpace de qua- 
tre à cinq années, fuffit pour mettre nos élè- 
ves , préparés comme ils font en état d’exer- 
cer avec avantage quelque métier que ce 
foit. Mais l’intention du régime, n’eft pas 
de perdre de vue ces enfans durant le cours 
de cet apprentilTage. On choifîra des maîtres 
d’une- conduite conforme à l’efprit & aux 
mœurs de la raaifon. Ces maîtres y auront 
leurs i’ppartemens , & leurs laboratoires; 
airifi )ps éleves , toujours fous les yeux des 
fupc'icurs , feront , non feulement préfervés 
de la contagion du mauvais exemple , mais 
encore conhrmés dans le bien , dont on leur 
adonné , dès la plus tendre enfance, le goût 
& l’amour (a). 

IX. Voilà nos jeunes gens , les garçons 

Homere . elles s’occuperont de tous les befoins jour- 
naliers de la maifon. C’eft ainfi qu’on verra comme 
éclorre une génération d'hommes , chez laquelle l’oiû- 
.Tete , la négligence, la parelTe & tous les défauts que 
Xics vices traînent à leur fuite , feront inconnus. 

{a) L’elpcit du régime n’a tendu qu’à ce but A 
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jfur-tout , parrenus au tems dans lequel , are^ 
les connoiflTances qii’ou leur a données , 
avec les talens qu’ils ont acquis , ils peuvent 
pourvoir eux-mêmes à leur lublHlance & à 
leur entretien. Ils font même en état de it 
procurer un établifTement honnête. 

Nous pourrions donc dès à préfent les 
laiffèr à leur propre conduite, & les envoyer 
dans les lieux qu’ils jugeroient les plus avan- 
tageux , pour y exercer leurs arts & leurs 
métiers. Cependant le régime , comme une 
bonne & tendre mere , qui ne voit qu’avec 
douleur s’éloigner d’elle ceux qui lui ont 
coûté tant de peines , de foins , de follici- 
tudes , retiendra la plus grande partie de 
ces jeunes gens, pour les attacher a lamai- 
fon. 

Tous ceux qui, de leur bon gré , confor- 
mément à leur inclination , choifiront pour 
époufe quelqu’une des éleves , une de leurs 
fœurs d’adoption , feront établis dans la mai-' 
fon même, & logés dans les appartemens 
conllruits p'our les arts méchaniques. Ils tra- 
vailleront pour leur propre compte ; & par 
la fuite , ils enfeigneront ce qu’ils ont appris, 
aux mêmes conditions que leurs maîtres , 

chaque inllant , il fembloit répéter à chacun d« cef 
«nfans : ' 

.... Virtutem ex me , verumque laborem 
Lifce , puer Virq. 

Gif 
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comme il cfl; expliqué plus au long dans le 
çhapitre V, parag. i , 2, 13. (a) 

X. Voyez pour ce paragraphe , ce que 
nous avons dit ci-deflus , parag, V , 2. 

Dans Je grand nombre de nos enfans , U 
s’en trouvera, fans doute , quelques-uns 
doués d’une intelligence , d’une pénétration , 
d’une fagacité d’efprit , fupérieures à ce 
qu’exige l’apprenti liage d’un métier. Il ne 
faut pas confondre çes plantes précieufes avec 
les plantes communes. i\u lieu d’étçiiidre 
lestalens , il faut travailler à les accroître : au 
lieu d’étouffer le génie , il faut en favorjfer le 
développement. 

Quand donc les chefs auront reconnu 
quelques figues de taiens fupérieurs dans 
leurs pupilles , quand ils y découvriront quel- 
que etincelle de génie , ils commenceront 
par elfayer li ce n’clt qu’une lueur, ou fi ces 
lalens , ce génie font aulli réels que Iblides. 
S’ils les jugent tels , ils en informeront le 
premier furvcillant , qui, d’après un examen 
approfondi , en rendra compte au confeil , 
afin qu’on y prononce fi l’on doit envoyer 
ces enfans à Tuniverfîté de Mofcou pour les 
fciences, ou à l’académie de S. Pétersbourg 

■ (<ï)- Qui peut douter que ces jeunes gens , pénétres 
pour cette maifon de tous les fentiniens d’un amour 
filial , ne s’efiForçent de fe rendre dignes de cette 
favçur? ... 
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pour les beaux arts ; ou bien même , fi oa 
les fera inftruire duns^ la maifon , ce qui de- 
vra être préféré autant qu’il fera poflible. 

Au reite ce que nous difons ici ne regar- 
de , comme l’on voit , que les fciences & les 
arts libéraux. Ainfi , lorfque le germe des ta- 
lens , ou du goût , qu’on remarquera dans 
un éleve, ne tendra qu’à l’efpérance de le voir 
devenir un habile maître dans quelque arC 
méchanique , on trouvera dans la maifon 
tous les fecours néceflàires pour le former ; 
puifque l’intention du régime eft , que ces 
arts , fur-tout les plus utiles , y foient enfei- 
gnés , pratiqués, exercés dans toute leur per- 
feétion. 

L’art du deflin eft abfolument néceflaire 
à nos enfans. Un menuifier , un charpentier, 
&c. le plus fimple ouvrier doit en avoir , 
jufqu’à un certain point, la connoiflànce & 
la pratique. Nous aurons donc des maîtres 
qui enfeigneront cet art à nos éleves. 

Il feroit impoffible qu’un jeune homme 
parvînt à un certain degré de perfeétion, foit 
dans les arts , foit même dans un fimple mé- 
tier , fans la connoiffance des principes qu’en 
ont rédigé & publié les meilleurs maîtres: Le 
génie, le goût naturel ne futfîfent pas : l’ex- 
périence le prouve. Comment un jeune 
homme pourra- t-il s’inftruire des leçons, 
des réflexions , des méditations de ces grands • 
maîtres, s’il ne fait pas leur langue? Ces ou- ‘ 
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Tirages , pour la plupart, ne font pas traduits.' 
Chaque année fournit de nouvelles décou- 
▼ertes : tous les jours les arts & les métiers 
fe perfedionnent. Le moyen que notre éle- 
vé , qui ne fait que fa langue , puifle profiter 
de toutes ces richeffes Hl eft donc condam- 
né à la médiocrité , ou plutôt ce n’eft qu’ua 
manœuvre. 

On fent toute la néceffité de faire appren- 
dre à nos enfans de l’un & l’autre fexe, une 
langue qui , devenue celle de l’Europe , tranC- 
met fidèlement le dépôt de toutes les connoiC. 
fances humaines. 

XII. Le bien fe multiplie par l’exemple.’ 
Eh ! quel exemple plus efficace que celui 
d'une fouveraine, dont toute l’Europe ad- 
mire le génie & les vertus ? Et fur qui cet 
exemple doit-il avoir plus d’empire que fur 
ceux de fes fujets qui , par la douceur de fon 
régné , fe trouvent en état de l’imiter , cha- 
cun félon le degré de fes forces ? 

Ainfi nous préfumons qu’il fe trouvera plu- 
fieurs perfonnes dans chaque ville de provin- 
ce , qui touchées du fort déplorable d’enfans 
dénués de tous fecours , de toutes reffour- 
ces , leur donneront un afyle , les feront 
nourrir & entretenir avec autant de zele que 
de foins. On les avertit que ce zele & ces 
foins , qui leur feront tant d’honneur , au- 
ront un terme alTez court. Ces enfans feront 
envoyés à la maifon de Mofcou , qui les re- 
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•erra depuis l’âg.e d’un an jurqu’à cinq , pouf 
les élever , les inftruire comme les autres. 
Mais fi ces mêmes enfans avoient plus de 
cinq ans, ou ne les y recevroit pas. L’expé- 
rience a prouvé que c’eft là l’époque où l’ia- 
nocence eft le plus expolëe à la contagioQ 
du mauvais exemple ; & fi , faute des précau- 
tions & des inftruélions néceflaires , elle eu 
étoit atteinte en entrant dans l’établiffe- 
ment , elle la commuuiqueroit bientôt à nos 
éleves. 

Ainfî , les fupérieurs feront bien autrement 
difficiles fur la réception de ces enfans , 
que fur celle des nouveaux nés. Il faut que 
ceux qui les préfenteront puifient rendre 
compte du tems que ces enfans font tombés 
entre leurs mains , & du lieu où ils ont été 
trouvés. On leur demandera fi , dans ce tems , 
ces enfans étoient déjà baptifés, ou s'ils l’ont 
été depuis ; dans quelle églife , quand , & 
par quel prêtre , &c. &c. En un mot , on 
voudra être éclairci fur tout ce qui peut les 
concerner. Le motif de toutes ces précau- 
tions eft de s’affurer que l’enfant préfenté 
n’eft pas né de parens d’une condition fer- 
vile, & arraché, par quelque fecret motif, 
à fes parens. Or il eft défendu de recevoir, 
fous quelque prétexte que ce foit, aucun en- 
fant qui foit dans ce cas. 

XIII. Si quelqu’un , foit qu’il fe fafle 
eonnoitre,ou non, offre une fomnie d’ar- 
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gcnt ou quelque chofe d’équivalent , pour 
le profit particulier de quelque enfant par 
lui défigné, on recevra cette donation pour 
, être employée à fa deftination. Si la fomnie 
eft eonlidérable , ou que ce foit une penfîon 
annuelle , donnée dans l’intention de procu- 
rer à cet enfant une nourriture plus délicate , 
un entretien plus diftingué , une inllruélion 
plus étendue, le régime fe conformera en 
tout aux vues du fondateur. 

XIV. Pour graver profondément , dans 
le cœur de nos élèves , le fouvenir des bierr- 
faits de S. M. I., pour en conferver la mé- 
moire à la pollérité, & la tranfmettre d’âge 
en âge , le prêtre fera chargé de compoftr 
une priere qui exprime les fentimens de 
gratitude dont nos enfans font pénétrés , & 
que doivent naturellement leur infpirer une 
lâonté , une compalfion , une munificence , 
fans bornes. Cette priere renfermera les 
vœux les plus ardens pour la fanté précicu- 
fe , la confervation , le bonheur confiant 
& la profpérité du régné de l’augurte fon- 
datrice & protedrice de cette niaifon. Elle 
fera lue, à voix haute & intelÜgibie , dans 
tous les appartemens; & les chfâiis doivent 
la favoir par cœur. 
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C H A P.I T R E III. 

De l'bôpitr. J des femmes en couches, 

I. Nous avons pourvu , autant qu’il noHs 
a été poflible, à la confervation des enfans 
qui fonc déjà nés ; nos foins vont maintenant 
s’étendre fur ceux qui n’ont pas encore vu 
le jour , & fur les nieres infortunées de ces 
enfans. Les unes, réduites à une afFreufe indi- 
gence , ne voient qu’avec frayeur s’appro- 
cher l’iiillant fatal où elles vont mettre au 
monde un enfant qui femble n’y venir que 
pour périr milérablement. D’autres , que la 
honte fait rougir d’elles-mêmes, attendent 
ce moment dans les mêmes tranfes qu’un 
criminel attend fon fupplice. Elles vou- 
droient fc cacher à tout l’univers. Toutes 
leurs penfées , tous leurs foins ne tendent 
qu’à dérober aux yeux des hommes le trifte 
fruit d’une foibleffe fi conforme au penchant 
de la nature. 

Des motifs auflî puilTans nous ont déter- 
minés à fonder un hôpital en faveur de ce* 
malheureufes meres. Qu’elles viennent donc 
avec une entière confiance à cet afyle : qu’elles 
accourent s’y cacher & s’y mettre enfûreté 
fous la protedion facrée de la plus grande, de 
la plus augufte des fouveraities: qu’elles vien- 
nent déguifées , le vifage couvert, & qu’elles 
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choifinfent, fi elles veuktt, les ombres de 
la nuit : la porte leur eft toujours ouverte ; 
kur état indique leurs befoins , cette mailbn 
eft deftinée à y pourvoir: le lecret & le lilence 
en font la fuprême loi. 

Le bâtiment de l’hôpital doit être féparé 
de celui des enfans ; il fera diftribué en appar- 
temens commodes pour tout ce qui eft né- 
ceftàire aux femmes en cet état. 11 faut, pour 
les couches laborieufes , des chambres plus 
retirées. On n’omettra rien de tout ce qu’exi- 
ge un établiflement de cette nature*, tant 
pour la commodité que pour le foulage- 
ment & les foins. 

11 eft difficile de fixer exaftement le terme 
de la délivrance d’une femme enceinte : il n’cft 
donc pas furprenant qu’elles puifl'ent elles- 
mêmes y être trompées. Afin de mettre ces 
perfonnes dans le cas de n’être pas furprifes , 
on les recevra quelques jours avant celui 
qu’elles préfument. On peut même les tenir 
une femaine entière avant leur accouche- 
ment. 

Les cas ordinaires ne font pas aflujettis 
aux réglés ; ainfi , dans ces cas , on gardera 
ces perlonnes autant de tems qu’il fera néceL. 
faire. 

IV. Mais pour éviter les abus qui pourraient 
naître d’une trop grande indulgence ; dès 
qu’une femme enceinte fe préfentera, lafage- 
femme doit examiner û elle eft à terme , ou 
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fi Ce terme ne doit pas aller au-delà de huîC 
jourii. Dans ce cas, elle l’introduira dans les 
appar^eraens de l’hôpital , & lui fournira tous 
les fepours. Si le terme de cette femme eft 
ei'icoi'e éloigné , elle la confolera , en lui fai- 
fant entendre qu’elle s’eft trop prelfée , & lui 
indiquera le tems auquel on juge qu’elle doit 
revenir. 

V, Sitôt qu’il fera né quelque enfant, la 
fage-femme le fera tranfporter dans la falle 
commune , pour être remis entre les mains 
des principaux officiers , qui fuivront ce qui 
cil prefcrit dans le chapitre précédent. 

CHAPITRE IV. 

Des fonds , des revenus , de leur emploi. 

I. C’est fur les fonds oélroyés par la mu- 
nificence de S. M. I. & par celle de S. A.I. 
monfeigneur le Grand-Duc, que nous fonde- 
rons cette maifon , & que nous commence- 
rons à l’ouvrir pour l’utilité publitme. Pour- 
rions-nous craindre qu’un établiflement fil 
glorieux à la nation , établi fous des aufpices 
fi favorables , manquât par le défaut de fe- 
cours ? Loin de nous une idée fi odieufe , lî 
humiliante pour la patrie ! Nos intentions font 
aufli pures qu’elles font utiles : travaillons 



avec courage , & laifîbns le refte à la gén^* 
rofité de nos compatriotes. 

II. Afin de faciliter, autant qu’il efl: poffible « 
aux perfonnes charitables les moyens de parti- 
ciper à cette oeuvre pieufe, la maifon recevra 
tous les dons qui lui feront &its , de quelque 
nature que ce foit : villages , fonds de terre , 
maifons , argent , bijoux & autres chofes pré- 
cieufes , provilions , matériaux , en un mot < 

' tout ce que la piété pourra lui offrir , foit 
une fois donné , foit annuellement, ou à quel- 
qu’autre terme périodique. 

Un livre deftiné à cet ufage , & revêtu du 
fceau , contiendra , article par article, l’expofè 
de la nature , de la qualité & de la quantité de 
chaque donation , avec le nom & le rang du 
donateur. On verra ci-après les privilèges 
honorables accordés aux bienfaiteurs de cette 
lUaifon. 

III. L’économe , de fon côté , tiendra un 
regiftre dans lequel il infcrira exaâemcnc 
.l’argent & autres effets qu’il recevra, pour en 
.rendre compte chaque mois, & chaque an- 
née , félon ce que nous avons dit au chtip- ï , 
parag. VI. 

IV. La prudence exige que nous prenions 
une précaution en faveur des perfonnes cha- 

.ritables qui chargeroient quelqu’un de re- 
mettre en leur nom quelque choie à cette 
maifon. Or , pour empêcher que leur bonne 

volonté 
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volonté ne foitfruftrée , elles doivent deman- 
der à celui qu’elles ont chargé de cette coni- 
miflion , une reconnoiflance de réception , 
fignée du premier furveillant , qui elt tenu 
d’en délivrer à chaque t'ois. 

Ce reçu contiendra', comme nous l’avons 
dit à la tin de l’article II, l’expole de la na- 
ture , &c. ( Voyez l’endroit cité). 

Outre cette précaution , à la tin de chaque 
mois , on inférera dans la gazette un mé- 
moire exact de toutes les donations reçues 
pendant ce mois , avec les noms de ceux qui 
les auront faites ; & à la tin de chaque année , 
la gazette annoncera de la même maniéré 
toutes les donations faites dans le courant de 
cette année. Il fera donc facile à chacun des 
donateurs , de voir s’il n’y trouve pas ton arti- 
de , & de s’en plaindre au premier curateur, 
ou au confeil , qui lui feront rendre une juf- 
tice aufli prompte qu’integre. 

La gazette publiera -à la fin de chaque an- 
née, ou au commencement de l’année fui- 
vante, un détail contenant le nombre des 
enfans qui auront été reçus dans cette mai- 
fon , & de ceux qui feront morts dans le cours 
de l’année. On marquera de plus l’état aduel 
des travaux de la maifon, & les nouvelles 
conltrudions qui auront été faites. Le public 
fera donc informé chaque année, de l’étac 
àduel & des befoins de cetétablilTement. 
y. Les revenus de l 4 maifon , & les de- 
Furt. 1. - H 
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niers provenus de la libéralité du public , fe- 
ront employés, i°. à la conftrudion d’une 
églife & d’un édifice , dont les dehors & l'in- 
térieur puillent répondre à l’idée qu’on doit 
fe former d’une maifon auflî confidérable. 
Dans la bâtid'e & dans la didribution , il &ut 
prendre toutes les mefures convenables pour 
joindre au néceflaire , non feulement l’utilité, 
mais encore ce qui fera le plus commode. 
Outre les lumières acquifes fur cet objet , on 
s’efforcera d’inventer quelques nouveaux 
moyens d’y parvenir avec le moins de dé- 
penfès qu’il fera poiîîble. 

2». Ces^deniers ferviront à la nouriture, 
à l’entretien ,à l’inftrudion desenfans. 3®. A 
payer les appointemens des fupérieurs, de» 
lurveillans, des maîtres, & les gages des nour- 
rices & des domeftiques. 4°. A fournir la mai- 
fon de toutes les provifîons nécelTaires. 5“. A 
l’entretien & aux réparations des bâtimens, à 
l’achat des matériaux , des outils , & de tou- 
tes les autres chofes de cette nature , de mê- 
me qu’au paiement des ouvriers. 6“. A four- 
nir l’hôpital de tous les fecours , tant journa- 
liers qu’extraordinaires. 7”. Enfin il y aura 
toujours en réferve une fomme pour fournir 
à la dot des filles & à rétabliffement des jeu,, 
nés gens au fortir de l’apprentiiTage. 

Au refte , ces fonds , comme nous l’avor». 
dit plus haut . font fous la garde & la direc- 
tion du premier curateur & du confeil de» 
tuteurs. Quelle féourité pour le public ! 
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Chapitre v. 

Des peines & des récmpenfei, 

ï. Aucune foeiété, fî peu nombreure qiPon 
h fuppole, ne peut long-tcms (üblîfter fanS 
réglés & fans loix. Il en faut donc dans ün# 
communauté auffi confidérable que doit li 
tre cette raaifon. Il faut que les lupérieursl 
leurs cooperateurs , leurs domeftiques, & 
meme les enfans loient chacun proportion- 
nellement alfujettis à ces réglés, ^ 

Mais les lois font fans vigueur lorfqu’elles 
font privées de la puilTanees coercitive • car 
les peines & les récompenfes font les irais 

K humaines avec 

Nous allons expofer quelles font leâ fier- 
^ nés am^uelles fontfoumis ceux qui manque- 
ront eflentiellement a leurs devoirs <fe les 
recompenfes que doivent efpérer Ceux qtrf 

ul Con..ençoa.^r • 

1 L Tous ceux qui travaillent avec zele au 
bien de cette mailou pour y mettre & entre- 
tenir 'ordre (les fupérieurs;, tous ceux quL 
fous la oiredion de ces lüpérieurs, veillent 
âflidùmenc a l’éducation , à l’inllruéRon deî 
entansfles furveillans, précepteurs, &c, >4 
tons ceux qui fervent aveclidélité, avec affec- 

Hv 
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tion (les domeftiques), méritent un retour 
de la part du régime.’ 

Auffi promet-il à toutes cesperfonnes : i®. 
que les appointemens & gages convenus 
leur feront exactement payés, a®. Que leur 
nourriture fera auffi abondante que con- 
venable , tant à leur état refpcétif , qu’à l’hon- 
Kcur de la maifon. 3®. (^c dans les maladies 
& les infirmités , on les traitera avec toute 
l’attention , les foins & la charité qui font 
l’ame de cette maifon. 4®. Enfin que , quand 
l’âge viendra leur interdire l’exercice de leurs 
fondions , ils trouveront ici le repos , la nour^ 
riture, l’entretien, & tous les l'ccours dont 
la vieillelTe a le plus befoin. 

III. C H A Q.U fc éleve qui , après fon ap- 
prentiffiige , fortira de la maifon , avec l’a- 
grément de fes fupérieurs , mérité par la 
bonne conduite , fera muni d’un palleport. 

Ce palleport établiffimt fon état de liber- 
té , il peut aller & s’établir en quelque lieu 
de cet empire qu’il jugera à propos, pour 
y exercer fes talens ; il peut le parcourir d’un 
endroit à un autre à fa volonté , pour cher,, 
cher à fe procurer lès befoins, la commodité, 
l’aifance, & même une plus grande itbrtu- 
«e , félon qu’il en trouvera quelqu’occalion 
auffi légitime que favorable. 

Mais il efttenu de renouveller exadement 
fon palfeport dans le terme qui y elt préfixe, 
r nnime on ne délivrera ces palTeports qu« 
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pourun certain efpace de tems. une, deux, 
trois , &c. années , il faut qu’à l’échéance de 
ce terme, notre éleve demande un nouveau 
paflfeport. U eft en outre tenu de payer à 
la maifon , fa tendre mere, un rouble par 
chaque année. Et fi fes talens lui procurent 
un état plus aifé , il paiera à proportion de fes 
facultés. Voici le mémoire de ce que la maifon 
lui fournira dans le moment de fon départ. 

, Un habit complet de drap neuf, des che- 
mifes, des cravates , des mouchoirs , un cha- 
peau, un bonnet, une paire de bas, une 
paire de fouliers, une paire de bottes , une 
valife pour mettre fes effets , & finalement 
un rouble. 

IV. Ce que nous venons de dire des gar- 

çons , doit s’entendre aufli des filles , en y 
fuppléant les différences qui fe conçoivent 
facilement. Ainfi lorfqu’on jugera quelques- 
unes de ces jeunes perfonues fuffifamment 
infimités , on leur délivrera un paflTeport. On 
les fournira de linge & d’habits ; on les laif- 
fera choifirlelieu où elles voudront fe fixer, 
& la maniéré de fe procurer les néceflités de 
la vie. Elles doivent aufîi renouveller leurs 
paffeports , aux mêmes conditions , & cela 
toute leur vie , quand même elles feroient 
mariées. ^ 

V. Le vœu du régime efi, que fes éleves 
çonfervent toute leur vie , & infpirent à leurs 
«nfans , les bonnes mœurs qu’ils ont fucées 

Hiij 
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»vec le lait , & les bons principes dont ils ont 
été imbus. Pour cela, il fouhaiteroit que les 
jeunes gens choififlent par préférence , pour 
cpoufe, quelqu’une de leurs campagnes d’é- 
ducation. Aufli deftine-t-on pour ceux qui 
cxjntraderont ces mariages, 25 roubles de 
dot pour la fille, $c une égale fommepour le 
jeune époux. 

Mais dans les cas où , par des raifons par- 
tieuHeres , approuvées du régime , le vœu ne 
feroit pas rempli , on réferve néanmoins des 
récompenfes àceux qui s’entendront dignes 
par une autre voie. Ainfi tout éleve , de l’un 
& de l’autre fexe , qui , ayant pafle quelque 
tems hors de la maifon , rapportera un cer- 
tificat des perfonnes qui l’auront employé , 
portant témoignage d’une conduite honnête, 
d’application à Tes devoirs, d’habileté dany 
i’exercice de fes talens , recevra la même ré- 
compenfe, On donnera de plus la même 
fommç à ceux qui'feront connoître qu’ils fe 
font perfedionnés dans leurs connoifTances 
Sc qui auront appris quelque nouveau mé- 
tier. C’eft ainfi que le régime travaille au bien 
de la Ibciété par l’émulation & l’encourage- 
jnont qu’il donne à fes éleves. 

VI. Nous avons déjà fait quelque mention 
ci-dçfliis , des prérog;atives deftinées aux jeu- 
lies gens qui , daps les arts & métiers , fe- 
toiéut paroltrç deé talens au-defius du corn- 
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mun , qui par goût s’attacheront à la maifon ; 
& particuliérement à ceux qui s’y marieront ; 
nous ajouterons ici , qu’ils feront logés dans 
les bâtimens conftruits pour les arts & mé- 
I tiers. Ils feront auffi employés, par préfé- 
rence , aux ouvrages de la maifon , & payés 
conformément au prix dont ils feront conve- 
nus avec les fupérieurs , auxquels les détails 
font confiés. A l’égard des ouvrages qu’ils 
feront pour leur propre compte , ils feront 
mis en vente à leur profit dans les boutiques 
de la maifon. 

VIL Enfin ceux ou celles dont la capacité , 
le goût & le génie feront jugés fuffifans pour 
qu’ils puifTent exercer les fondions de fur- 
veillans , de furveillantes , de' maîtres , de 
maitreffes , &c. feront reçus avec plaifir dans 
ces emplois. Et même on leur promet quel- 
ques avantages , quelque préférence fur les 
autres , en faveur de leur qualité d’enfans de 
la maifon. 

VIII. Ce n’eft qu’avec regret que nous 
allons parler des peines & des châtimens ; 
mais la néceflité nous y contraint. 

La pareffe & la négligence font des vices 
effentiels dans cette maifon , où l’on fe pro- 

f >ofe de former des fujets utiles à la patrie par 
eur application , leur courage & leurs tra- 
vaux. Ces défauts font contagieux, dans des 
fupérieurs & des maîtres ; dans ceux qui 

H iv 
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doivent donner l’exemple de la vigilance 8c 
de l’adivité. 

Ainfi , dès que le régime s'appercevra que 
quelqu’un des fupérieurs & des furveillans 
fe rendra coupable à cet égard , il doit le 
faire avertir, le faire exhorter à fe comporter 
d’une maniéré plus conforme aux devoirs 
qu’il s’eft lui-même impofés ; mais fi deux 
inonitions deviennent inutiles , à la première 
rechute , on lui lignifiera fon congé fans re- 
tour. Pour effayer de les ramener , on peut, 
dès la première fois , retenir une partie de 
leurs appointemens , augmenter ce retran- 
chement à la fécondé faute ; mais encore une 
fois , à une troifîeme rechùte , on ne fera 
riulle grâce, 

Puifque nous punilTons ainfi la parefTe & la 
négligence , on doit bien s’attendre que les 
fautes graves , & fur tout celles qui peuvent 
faire éclorre le germe du vice dans le cœur 
des entans , trouveront en nous moins d’in- 
dulgence ; dans ces cas, on ne doit pas retar- 
der d’un inflant le congé de l'auteur du fean- 
dale ; & fi la faute efl publique, le coupable 
fera chafie publiquement (a), 

IX. Le vol domeftique efl un crime fi 

(fl) Sa place ne doit rien obtenir en fa fiiveur ; plus 
cette place eft rclevcc , plus le mauvais exemple eft 
contagieux. Corruptie optimi pejjîma. 
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odieux , que prefque toutes les nations poli- 
cées l’ont puni de mort. Nous efpérons que 
la fageflTe qui doit préfider au confeil de cette 
maifon , n’admettra jamais à l’adminiftration 
des perfonnes capables de commettre ce 
crime. Cependant , comme la loi eft obligée 
de l'uppoferle mal, pour le prévenir, nous 
allons expliquer de quelle maniéré le vol doit 
être puni, fi par malheur il avoit lieu malgré 
tous les foins & la vigilance poflibles. 

Tout membre de cette maifon , fupérieurf 
furveillant ou domeftique , qui porteroit une 
main criminelle fur les deniers & les effets qui 
lui font confiés , fera d’abord tenu à la reftitu- 
tion de la chofe, & enfuite livré au tribunal 
dont il dépend , ou auquel il appartient d’ea 
prononcer, pour y être jugé & puni félon les 
loix & félon les formes de ce tribunal. 

X. Quoique le reffort du confeil des tu- 
teurs s’étende généralement & définitive- 
ment fur tout ce qui concerne cette maifon ; 
quoiqu’il pût en conféquence infliger les 
peines corporelles que mérite chaque crime ; 
cependant, uniquement occupé a faire du 
bien , à fccourir les pauvres , à confoler ceux 
qui font dans l’afflidion , il ne peut fe ré- 
foudre à ordonner des fupplices ; c’eft bien 
alfez pour lui des châtimens. Une autre raifoq 
qui a paru elTentielle , c’eft la crainte que la 
vue , & même l’idée des fupplices , ne com- 
muniquât quelque chofe de dur au cœur dq 
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nos élèves. Ainfî on défend toutes fortes de 
peines corporelles dans l’enceinte de cette 
niaifon; on n’y fouSrira aucune punition 
plus grave que celle de la prifon & de la 
nourriture au pain & à l’eau. , 

Dès qu’une fois quelque membre de cette 
maifon aura été renvoyé à un autre tribunal, 
quelque légère que foit la peine que lui a in- 
fligé ce tribunal , qu’il perde l’efpérance de 
pouvoir jamais rentrer dans la maifon. Le 
confeil , en le renvoyant pardevant les juges 
ordinaires , l’a de fait exclus de la maifon pour 
jamais. 

XI. La foiblefle, l’ignorance, lalégéreté 
de l’enfance exigent de l’indulgence : il faut 
bien moins punir les enfans , que les inftruire 
& les corriger. Hélas î combien de fois n’ar- 
rive-til pas que la négligence des gouver- 
neurs attire aux éleves des punitions qu’ils 
n’ont pas méritées ! Nous efpérons qu’il n’ea 
fera pas de même ici : nous comptons que 
ceux qui font chargés de veiller fur la con- 
duite de nos enfans , les inftruiront encore 

E lus par leur conduite que par leurs difeours- 
Is fauront apprécier une adion fautive , 
d’après l’âge , le tempérament , le caradere & 
le fexe de l’enfant ; d’après toutes les circonf. 
tances qui peuvent aggraver ou atténuer cette 
faute ; & en conféquence , ils emploieront 
les inftrudions , les exhortations , les répri- 
miandes publiques , qui produifent la honte 
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du mal ; & , s’il efl: abfolument néceflàire I 
de foibles châtimens , comme la diete , le re- 
tranchement des promenades & des récréa, 
tions , un petit furcroît de travail, & autres 
punitions de cette efpece. Mais il faut une 
grande prudence dans l’application de ces 
châtimens. On les rend inutiles quand ils de- 
viennent trop ordinaires ; les enfans etï 
prennent l’habitude : de là naît l’infenfibilité.- 
Il faut fur-tout bien diftinguer , bien difcer- 
ner ces cœurs tendres & fenfibles , auxquels 
ungerte fuffit pour les ramener au devoir, 
pour qui une réprimande trop aigre eft , pour 
ainfi dire , un lupplice. Trop de rigueur les 
rendroit malheureux fans utilité , & fouvent 
corromproit cet heureux caraélere , deftiné 
par la nature au bonheur de la fociété. 

XII. S’il arrivoit qu’un de ces enfans don- 
nât quelque preuve d’une pente marquée 
aux vices que produit la cupidité , & qu’il 
allât jufqu’à dérober quelque chofe à fes com- 
pagnons, aux furveillans,auxdomeftiques, 
&c. il faut alors en avertir les premiers lupé- 
rieurs. Ils feront rapporter la chofe dérobée , 
par le coupable lui-même , & le puniront fé- 
lon ce qu’ils jugeront de la gravité de la 
faute , en préfence de tous les enfans ; enfuite 
ils le feront gouverner comme ils le trouvei- 
ront à propos. Nous entrerons dans de plus 
grands détails fur cet objet important , dans 
la troiûeme partie de cette inftitution. . ^ - -v ; 
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XIII. Malgré tant de foins , tant de folK- 
çkudes , s’il fe trouvoit parmi les adolefcens 
des caraéteres iî indociles , fi opiniâtres , fi 
ifarouchcs qu’on ne pût les corriger par tous 
ces moyens , les garçons feront enrôlés 
comme foldats ou matelots , & les filles 
abandonnées à elles -mêmes, entièrement 
déchues de tous les privilèges dont elles au- 
toient joui lors de leur fortie. 

CHAPITRE VL 

Des privilèges accordés à cette maifon. 

I. L E premier privilège que S. M. L ait 
accordé à cette maifon , c’efl celui d’être im- 
médiatement fousfonaugufteprotedion. Elle 
à encore ajouté à ce rare bienfait celui d’or- 
donner à toutes fes cours de juftice , de favo- 
rifer , feçourir & défendre cet établiffement ; 
fans néanmoins qu’aucune de ces cours 
puifTe connoître de l’adminiftration , qui ap- 
partient uniquement & exclufivement au 
premier curateur & au confeil des tuteurs. Le 
choix des perfonnes refpedables qui com- 
pofent ce tribunal , affure le public de la 
bonne geflion des fonds que cette maifon 
peut tenir de fa libéralité. 

IL La maifon des enfans trouvés , fes an- 
.nexes, appartenances & dépendances , font 
âbfolument exemptes de tous impôts , de 
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toutes taxes & charges de police ou mflitafc. 
res , comme corvées, logement de gens de 
guerre & toutes autres chofes de pareille 
nature. 

Les maifons du premier curateur & destuw 
teurs jouiront du même privilège j mais nous 
n’y comprenons que la maifon que chacun 
d’eux occupe, foit qu’elle lui appartienne, 
foit qu’il la loue. Un certain tems d’abfence 
ne rompt pas ce privilège , & il continuera 
aufli long-tems que celui qui occupe la mai- 
fon fera dans l’adminiftration. 

III. Il efl: défendu à quelque cour de 
juftice que ce foit, de connoître en première 
inftance des fautes, &, à plus forte raifon, 
des crimes que pourroient commettre , hors 
de la maifon , ceux qui lui appartiennent , à 
quelque titre que ce foit. Suppofé que quel- 
qu’un d’entr’eux fût arrêté , on doit ren- 
voyer fur-le-champ l’accufé au confeil des 
tuteurs pour y être jugé ; fauf à ce tribu- 
nal , de le traduire enfuite par-devant les 
juges qu’il trouvera convenables , félon ce 
que nous avons dit ci-deflTus, V, pa- 
rag. X. 

I V. Tous les éleves de cette maifon font 
déclarés libres , & ils tranfmettront leur li- 
berté à leur poftérité. Aucun particulier, de 
quelque qualité & condition qu’il foit , ne 
peut, fous aucun prétexte, donner atteinte 
à cette liberté , ni encore moins fe les appro^ 
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prier & fe les aflervir. Nous allons eXplf^ 
quer la maniéré dont nos éle?es doivent con£- 
tater leur état. 

Chaque élevé de l'un & de l’autre fexe « 
qui forcira de la maifon , fera tenu d’y pren- 
dre un pafleport dont il doit être toujours ' 
muni. Ces palfeports feront fignés du premier 
curateur , ou en fon abfence , des tuteurs & 
du premier furveillant. Ils feront en outre 
revêtus du fceau de la maifon. Nous avons 
déjà dit que nos éleves dévoient faire renou- 
veller exadement leurs palfeports ài’édiéan- 
ce ; nous ajoutons ici , que celui qui re- 
tiendroit quelques- uns de ces éleves, aui 
delà du terme fixé dans le palfeport , fera 
obligé de payer à la maifon de Mol’eou une 
amende de deux cents roubles pour chaque 
année au-delà du tems expiré. > 

Les enfans de nos éleves ne font pas 
obligés, comme leurs peres & meres, de 
faire renouvelle! leurs palfeports. Lorfqu’ils 
feront parvenus à l’adolefcence , ils requé* 
Tcront un certificat qui attellera leur naît 
iànce, qui en fixera la date, & marquera 
quel eft leur numéro dans les regillres. Cha- 
cun de ces enfans , en recevant fon certificat y 
fera tenu de payer à la maifon une lomme 
dont la quantité eft remife à l’arbitrage des 
juges du confeil ; mais elle ne peut être au* 
delTous de lo roubles: ceci regarde auftiles 

fillCSr - - 
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Ceux de nos éleves , à qui il naîtra uni 
enfant, de quelque fèxe que ce foit, doi- 
vent en faire le rapport au bureau de la 
maifon, en apportant le témoignage par 
écrit du curé de la paroiffe. Ce témoignage 
doit contenir la date de la naiiTance , le lexe 
& le nom de l’enfant. On inferira cette dé- 
claration dans le regiftre qui fera numéroté 
article par article. 

On donnera à ces peres & meres un billet 
portant reconnoiflance de leurs enfans ; & 
ces billets ferviront de témoignage à ces 
enfans , jufqu’à leur adolefcence : alors ils 
prendront les certificats dont nous avons 
parlé; & leur liberté ne peut plus êtrecon- 
teftée ; ils font ingenui. 

Si la mort enleve ces enfans avant qu’ils 
aient reçu le certificat, les parens doivent en 
faire leur rapport au bureau , & l’on raiers 
leurs noms du livre. 

A l’égard des éleves qui fe font établis 
dans les villes de provinces , ils doivent s’a- 
dreffer aux curateurs ou curatrices de ces 
villes , qui en inftruiront le confeil ; & fut 
leurs réquifitions , il enverra les billets & cer- 
tificats defirés. 

V. Puifque l’intention de S. M. I. eft de 
feire de nos éleves des hommes libres qui, 
par leurs lumières & leur induftrie , puiffent 
être utiles à l’état, nous devons apporter 
tous nos foins à obvier aux inconvéniens , 
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aux fraudes même qui jpourroient portée 
quelque obftacle à ce deffein. Le plus grand 
de CCS inconvéniens pourroit naître d’un 
mariage mal ajOTorti. 

Ainfi il eft défendu aux éleves de l’un & 
de l’autre fexe, de fe marier avec des per- 
fonnes réduites en fervitude. Il elt aufli très- 
cxprellément defertdu à tous curés de pa- 
roifle , à tous prêtres , de bénir de fembla- 
bles mariages, fouâ peine de perdre leur 
titre & leur bénéfice. 

Suppofé que la fraude ait été employée 
pour faire contrader ce mariage , alors le 
conjoint libre communiquera Ta liberté à 
l’autre conjoint , qui rentrera dans tous Tes 
droits naturels, au préjudice du maître qui 
aura contribué à cette fraude. 

Si le feigneur eft dans la bonne foi , fi 
lui-même a été trompé , il n’eft pas jufte de 
le priver defes droits; & voici ce que l’on 
doit prononcer en cette occafion. La quef- 
tion renferme deux cas : ou c’eft l’époux qui 
eft libre avant le mariage , ou bien c’eft l’é- 
poufe. 1 °. Si c’eft l’époux qui foit un de nos 
éleves, il fera quitte pour payer au feigneur 
le prix que l’ufage a fixé pour l’achat de cette 
femme; le feigneur doit recevoir ce prix , & 
la femme devient libre. 2 ®. Mais fi un ferf 
époufe une de nos éleves , fans qu’il y ait 
^fraude de la part du feigneur , cet époux 
demeure ferf, tant que fon feigneur ne l’af- 
franchit 
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franchît pas. Mais la femme , tenue feulement 
aux devoirs du mariage , conferve fa liberté 
qu’elle tranfmet à l'es enfans , félon l’axiome 
‘de droit , fruSus fequitur ventrem ( IF. de 
reg. jur. ) 

A l’égard des perfonnes qui auront , par 
faux témoignage , ou autrement , participé 
à la fraude , dans ces fortes de mariages , le 
premier curateur & le confeil les condam- 
lieront à une amende. Il elt facile de conclure 
de tout ce que nous venons de dire , que 
toute perfonne libre , de quelque qualité ou 
condition qu’elle foit , peut s’allier par ma> 
riage , à nos éleves de l’un ou de l’autre 
iexe. 

"VI-Nos éleves parvenus à l’âge requis, leurs 
enfans & defeendans jouilTent de tous les 
privilèges de la liberté. Ainli ils peuvent ache- 
ter des maifons , des boutiques , ou des ter- 
reins propres à y conltruire ces maifons * 
boutiques , &c. comme auflî des magalins , 
fabriques , manufadtures ; en un mot , tout ce 
qui peut leur être nécelTaire pour l’exercice 
de leurs arts , de leurs métiers , de leur com- 
merce , & même pour leur commodité. Ils 
peuvent encore vendre, engager, échangée 
leurs fonds , félon qu’ils jugeront à propos , 
& ne font tenus en toutes ces actions , qu’à 
robfervation des loix tant naturelles que ci- 
viles, ainli que toute perfonne libre. 

Part. I. I 
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VIL La maifon des enfans trouvés , & 
tout ce qui en dépend , ne fubfiftant que par 
des aumônes , les fonds qu’elle adminilfre 
ayant une deftination marquée & fixée par 
l’intention même des donateurs , elle jouira 
du droit des pauvres, c’eft-à-dire , eft dans 
le cas de ceux qui n’ont rien : qtiorum nihil 
ejî. Ainfi elle ell exempte de tous droits de 
juftice , comme dépens , frais , intérêts , 
amendes , &c. pour procès qui pourroient 
lui furvenir , & ne doit non plus aucun droit 
pour les contrats d’achat , de yente , d’é- 
change, de dépôt ,&c. qu’elle pourroit faire 
ù fon profit & pour fa commodité. 

VIII. La place de premier curateur eft 
fl importante pour cette maifon , que le 
choix d’une perfonne digne de la remplir , 
ii’eft pas facile à faire. Ne doit-on pas pré- 
fumer que celui qui l’a exercée avec applau- 
difl'ement pendant un certain nombre d’an- 
nées, eft le plus en état de connoître exac- 
tement toutes les lumières , tous les talens, 
•& toutes les vertus qu’elle exige ? 

C’eft ce qui a déterminé S. M. I. de per- 
mettre au premier curateur en charge , de 
fe choifir un lucceffeur, & de le luipréfen*- 
ter pour être reçu en lurvivance. C’eft un 
grand avantage pour cet établiflement, qui 
ne fera jamais privé de Ibn plus ferme appui j 
la vacauce de cette charge pouvant caulei: 
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flufieurs iriconvéniens , ou du moins qaef* 
que embarras , quelque retard dans la déci-» 
fion des cas urgens. 

Cependant , fi le premier curateur , pa^ 
quelque raifon que ce foit , n’a pas ufé de( 
ee droit, & que fa charge vienne à vaquer 
fans qu’il y ait pourvu ,• o’efl! au eonfeil 
dés tuteurs que ce droit eft dévolu ; aveO 
eette différence i qü’îl doit marquer entre 
les candidats qui pourroient fe préfentery 
ceux qu’il jugera les plus dignes de cette 
fondion , & le choix en fera déféré à S. M. L 
. IX. Le premier furveillant , la premier® 
furveillante , font après les tuteurs , les per- 
fonnes qu’il importe le plus de bien choifir# 
puifque toute l’adminiftration leur eft défé- 
rée. Que peut-il y avoir de plus grand , de 
plus noble y que le foin de former des hom- 
mes capables de porter la lumière de proche 
en proche , par la connoilfance & la pratiqué 
des arts les plus utiles , Sc des métiers leà 
plus néceffaires ! Mais fi ces hommes fi pré- 
cieux ont été expofés au péril d’être abfo. 
lument perdus pour l’état , quel nouveau 
fujet de louanges pour ceux qui non feu- 
kment les ont confervés , mais en ont tiré v 

tant d’utilité ! CLu’on ne nous vante plus ceâ- 
fondations pieufes , qui , bornées dans leur 
objet , fe concentrent dans le cercle étroit 
d’une certaine quantité de malheureux , à 
qui elles fournilfent la fuhfiftance. Notrti 
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établiflement a bien une autre étendue. II ne 
s’agit pas feulement d’empêcher qu’une cer- 
taine quantité de nos femblables ne man- 
quent de fecours ; il s’agit de faire , d’un 
nombre prefque infini d’individus qui pé- 
riübient , une fource inépuil'able de richefles 
pour la nation (à). 

( à') Vous qui vous faites tant de gloire de condif 
crer votre vie à un état qui a pour but la défenfe de la 
patrie contre fes ennemis , pourriez.vous ignorer que 
cette même patrie ne peut rubfiüer fans les refTources 
de fon induftrie ; que toujours réduite à la routine de 
vos ancêtres, & fe trouvant néanmoins fort multi» 
pliée , elle fera dans peu de tems réduite à la plus af* 
freufe indigence 7 Ne favez-vous pas qu’à inefure 
qu’une nation s’augmente , il faut aulTi qu’elle aug< 
mente les moyens de tirer de la terre tout ce qui doit 
fatisfaire à fes befoins , à fon utilité , & même à fea 
plaifirs ; que ce n’ed que par les travauv médités & 
iuivii d’une partie de fes fujets , qu’elle peut fe procu» 
rei ces fecours néceifaires ; & qu’en vain vous vou« 
driez la défendre contre l’étranger , fi elle ne travaille 
clle-méme à fa propre confervation? La narure vous a 
fait riches, il eli vrai ; mais elle veut qu’au moins voua 
puifiez dans les tréfors qu’elle vous a deflinés : ils ne 
TOUS produiront aucun avantage, fi vous n’en favezpas 
ufer. C’ed pour vous décharger de ce foin , que vous 
trouvez fi pénible ; c’eft pour vous éviter le dé(àgré> 
ment d'entrer dans des détails qui vous paroifTent fi 
fatigans , fi ennuyeux , qu’une fouveraine patriotique 
Tous forme des cultivateurs éclaires & laborieux , des 
économes aulli iideles qu’infatigables , des difpenfa- 
leurs de vos richefles , aufli intégrés qu’intelligens ; 
& pour vous faire mieux connoîue la necefCté, l’utis 
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Ce n’eft donc pas feulement par les vue* 
charitables que fe propofent les tuteurs , les 
premiers furveillant & furveillante de cette 
maifon , qu’ils font recommandables. Ce n’eft 
pas parce que les foins qu’ils fe donnent » 
équivalent aux plus abondantes aumànes; 
ils le font encore bien plus par les avanta- 
ges immenfes que la nation doit recueillir 
de leurs veilles & de leurs travaux. Quel 
motif plus puilFant pour leur attirer la bien- 
veillance du fouverain, &lesélo,^s, leref- 
ped:, l’amour de leurs compatricves ! 

Ainfi , en quelque rang , en quelque di- 
gnité que foit conllituée une perlbnne qu’a- 
nime le defir de fe rendre utile en cette 
partie ; les foins qu’elle fe donne pour y 
contribuer , ne peuvent que la rendre encore 
plus refpeftable (a). 

lité , le prix du tiers-ctat , que vous devrez à fa muni- 
ficence , Catherine puife les avantages qu’elle vous 
prefente , dans une fourcc féconde que l’ignorance de 
vos peres avoit méconnue, ou que leur négligence 
avoir méprifée. Note dit traducleur. 

(a) Eh! plût au ciel que ces places ne fuHent l’ob- 
jet de l’ambition que des perfonnes élevées aux pre- 
mières dignités ! elles julblieroient par-là le motif qui 
les a fl éminemment placées. 

Mais comme les rangs les plus diftingués peuvenfe 
encore acquérir un nouveau lultre par l'acceflion à ces 
charges , aulfi eif-il naturel de juger qu’on ne doit pas 
en ouvrir l’entrée à tout le monde. Quoique te mérite 
folide puifiè quelquefois fe cacher dans l’état le plu* 

liij 
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Le premier furveillant & la première fur- 
veillante feront choifis & nommés félon la 
forme que nous avons preferite au chap. /, 
farag.^, . 

A l’égard des tuteurs , le choix & la no- 
mination en font abfolument & définitive- 
ment déférés au confeil : c’eft à lui qu’il 
appartient de fe choilîr fes membres. Ainft 
dans le cas que quelqu’un des tuteurs , par 
quelque railon particulière , délirât de fe dé- 
mettre de fa charge , il cft tenu d’avertir la 
compagnie fix mois d’avance , afin qu’on ait 
le tems de réparer cette perte, par le choix 
d’une perfonne digne de lui fuccéder. A 
l’échéance de ce terme , le confeil lui expé- 
diera un congé en bonne forme , & un cer- 
tificat de ferviçe , fcellé du fceau de la mai- 
fon. Voici les privilèges qu’il a plu à S. M. I. 

bas de la Tociété , on doit neanmoins préfumer qu’il 
fe trouve plus fréquemment dans ceux qu’un gouver- 
nement fage a tirés de la foule , ^ qu’il a déjà em* 
ployés utilement à fon fervice. C’eft la remarque d’un 
grand génie du fiecle précédent ( Pafçal ) , que Ji U 
pufrite feul devait décider des rangs , on rien povr^ 
joit Jamais établir. La noblefte , l’ancienneté de fa- 
piille , l’état aiftuel peuvent donner des préfomptions 
plus fûres que l’appareil d’une vertu mal alfermie , & 
qui ti’celate peut-être que pour pafter avec la rapidité 
(de réclaîr. C’eft pourquoi nous avons déjà dit que ce- 
lui qui fe préfente pour remplir les places , doit avoir 
gu moins le grade de confeiller du college , qui revient 

^rade de colonel dans le civiL 
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d’accorder à l’exercice de la charge de 
tuteur. 

Premièrement , ceux qui fe confacrent à 
cet état, & qui font déjà dans des poiles 
cminens , non feulement ne perdront pas 
leur droit d’ancienneté dans ces portes, mais 
doivent efpérer d’être encore plus promp- 
tement avancés. 

Secondement , ceux qui auront quitté le 
fervice militaire , ou civil , & qui voudront 
être employés au fervice de cette maifon, 
paiferont, par leur réception , du grade où 
ils étoient , dans celui qui le précédé immé- 
diatement. Si les grades dont il elt quertion, 
font des grades fupérieurs accordés aux fer- 
vices & au mérite , par le confeil de cette 
maifon , la promotion du confeil ne fera va-' 
labié, qu’autant qu’elle fera confirmée par 
S.M.L 

Troifiémcment, aucun tribunal ne peut 
ni les commander, ni porter atteinte à leurs 
privilèges : ils ne dépendent abfolument que 
du fouverain , & du confeil dont ils fout 
membres. 

Il ert permis à la maifon des enfans trou- 
vés , d’accepter toutes les donations , tous 
les legs , les charités , les aumônes qui lui 
feront faits , tant en argent qu’en villages . 
maifons & autres effets ; & pour que cette 
maifon ne fouffre jamais de la longueur des 
procédures & des détours de la chicane , 
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elle a le droit de vendre pour fon avantage, 
les terres , maifons , qui lui feront légitime- 
ment données , comme aulfi d’acheter des 
fonds , des bâtimens , pour l’utiltité & la 
commodité de cet établiflement. 

Il lui eft permis d’établir une apothicai- 
rerie particulière , d’avoir un apothicaire à 
fes gages, ou de céder ce privilège à qui 
elle trouvera bon. Les remedes qu’on y pré- 
parera pour les befoins de la maifon , peu- 
vent aufli être diftribués & vendus au public. 

Elle a le droit inconteftable de conftruire 
& d’établir toutes les manufadures , fabri- 
ques , & autres ouvrages pour les arts & 
métiers que les éleves doivent apprendre 
& exercer ; & ce droit n’a pas befoin d’étro 
confirmé par d’autres privilèges. 

Si cette maifon, par fon économie, fe 
trouvoit avoir de l’argent comptant , elle a. 
la permiŒon d’établir une loterie , fur le 

{ )ied des étrangers ; S. M. I. lui a accordé 
a huitième partie du bénéfice , fur le pro- 
duit des billets ou des mifes. 

Les entrepreneurs des fpedacles publics , 
tels que les comédies , les opéras , les bals, 
&c. donneront à la maifon des ertfans trou- 
vés , le quart du produit de ces mêmes 
fpedacles. 

Findement, cette maifon aura un fceau 
approuvé ; & tous les paquets qui en feront 
feeliés , feront reçus gratuitement dans les 
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différentes poftes de l’empire , comme ceux 
des autres colleges. 

Les nobles , les marchands , les particu- 
liers libres ( les ferfs font exceptés ) peu- 
vent prétendre au titre de bienfaiteurs de 
cette maifon. Un noble , par exemple , qui 
lui affignera un revenu annuel de 600 rou- 
bles , ou davantage, aura place au confeil 
des tuteurs , s’il a le rang fixé ci-defl'us ; il 
ne fera pas tenu d’aflifter à chaque féancc , 
mais feulement quand il le voudra. Son nom 
fera infcrit dans le livre des bienfaiteurs, & 
fon portrait placé avec ceux des premiers 
fupéricurs de la maifon. 

Les marchands & autres particüliers li- 
bres, qui feront des donations, quiaflîgne- 
ront des revenus aux enfans trouvés , feront 
auffi honorés par le confeil , qui leur don- 
nera des rangs fixes , avec un reçu figné de 
tous les membres , & fcellé de fon fceau ; 
& s’ils permettent qu’on rende publique une 
charité fi exemplaire , on la publiera dans la 
gazette. 

Si quelqu’un remettoit un fonds , un legs, 
ou une fomme ï intérêt, en faveur de quel- 
ques enfans élevés dans cette maifon , il peut 
être fur que fes intentions pofitives feront 
remplies à la lettre, & que le confeil des 
tuteurs veillera particuliérement à la fûreté 
& à la remife de ces dépôts , revenus & do- 
nations , dans le tems fixé par lés donataires. 
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Au furplus , fi l’utilité de la maifon exî- 
geoit dans la fuite quelques augmentations 
à ces privilèges , S. M. I. permet au pre- 
mier tuteur , & au confeil , de lui adrelTer 
direélement leurs juftes repréfentations fur 
cet objet. Il y a plus : fi , pour produire un 
plus grand bien , il étoit néceliaire de faire 
quelques changemens au plan même , le pre- 
mier tuteur peut les faire , avec le confen- 
tcment du confeil 
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Le premier tuteur de la mai f on impériale des 
enfans trouvés t aux membres du cofifeil 
des tuteurs. 

E s s I E U R 8, 

LAniaifondes enfans trouvés, fondée pour 
le bonheur de l’humanité & la gloire im- 
mortelle de notre patrie , doit à fon augufte 
fondatrice les privilèges les plus diltingués. 
Jl,es loix établies en fa faveur, en vertu du 
plan général, publié en 17^)3, feront un 
monument éternel du régné floriflant de 
Catherine II. En faifant palfer fon nom à la 
pollérité la plus reculée , ils procureront à 
l’état les fruits les plus abondans & les plus 
delirables. Mais il faut , pour hâter , autant 
qu’il eft en nous, cette précieufe récolte, 
J®, employer nos foins à maintenir dans 
toute leur vigueur les ftatuts & réglemens 
donnés par S. M. I. 2®. Méditer profondé- 
ment les moyens de retirer des privilèges 
accordés , tous les avantages poflibles. 

A quel point S. M, I. daigne concourir à , 
. l’exécution de ce delTein , quelle ett l’éten- 
due de fes foins généreux en faveur de cet 
^tabliffement , [ç’eft ce que vous verrez , 


Digitized by Google 



' i; 140 -î ^ ^ 

meflieurs , dans le fupplément au plan géné- 
ral confirmé par elle , & que j^ai l’honneur 
de vous préfenter. Ce fuj^lément contient 
les deux dernieres parties du plan : l’une 
traite des devoirs des fupérieurs de la mai- 
fon , & de la maniéré de fe conformer exac- 
tement aux ftatuts ; l’autre indique les fonc- 
tions des fubalternes , & défigne la forme 
d’éducation qui doit être employée dans 
cette inrtitution. 

Faifons donc , meflieurs , tous nos efforts 
pour participera l’acconipliflement des vues 
Ibienfaifantes de S. M. Que fon exemple aulü 
magnagnime que rare , échauffe notre zele , 
& ne nous lailfe rien échapper du véritable 
fens des motifs qui l’animent. 

Quel efl le but de fa tendrefle maternelle 
pour les fujets , de fon amour pour l’huma- 
nité en général ? D’arracher à la mort une 
multitude d’enfans deltinés au malheur , pré- 
cipités , en naiflant , dans un abyme de maux, 
vidimes d’un fort affreux ; ce but efl de 
fauver , de rendre heureux , des milliers 
d’innocens qui feroient abfolument perdus 
pour l’état , & d’en faire des citoyens utiles. 
Ce fera autant de monumens animés qui cé- 
lébreront les éminentes vertus de leur bien- 
faitrice , par les éloges les plus vrais & les 
plus juftes , puifqu’ils feront didés par le 
îentiment intime de la reconnoiflance. Les 
mains levées au ciel, ils réclameront fans 
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ceïre les grâces du Tout-puiflant,'pour la con- 
fcrvation des jours précieux d’une fouvc- 
raine que l’adnnniftration dç fon vafte em- 
pire ne peut diltraire d’un devoir que le 
commun des hommes refpede fi peu. 

Si nous voulons , meffieurs , mériter nous- 
mêmes quelque part à la reconnoiflance de 
ces infortunés , imitons avec ardeur notre 
modèle ; qu’il nous ferve de guide pour nous 
fixer invariablement dans la route que nous 
devons fuivre. Nous accomplirons la volonté 
fuprême de S. M. I. , en même tems que 
nous marquerons notre zele pour coopérer 
à l’exécution de fes grands defleins. Si elle 
daigne remettre à nos foins la direéUon d’une 
entreprife aufli étendue & aufli louable ; li 
notre chere patrie elle-même lignale, com- 
me nous n’en pouvons douter, la compafiion 
& fes libéralités envers cette maifon ; fi elle 
fe repofe entièrement fur nous des travaux 
inféparables de cette adminiftration ; c’en à 
nous de répondre à la confiance difiinguée 
dont on nous honore ; c’en; à nous de rem- 
plir nos fondions d’une maniéré irréprocha- 
ble devant Dieu 8c devant les hommes. 
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Rapport de la commiffion nommée pour 
examiner la femide la troijieme partie 

. du plan génèraL 

^Ris-AüGusTE Souveraine. 


En conformité des ordres de V. M. I. 
nous avons lu , avec la plus fcrupuleufe atten.» 
tion , la fécondé la troijieme partie dii 
plan général de la maifon des enfans trou- 
vés de Mofcou. Nous n’y avons rien apperçu 
qui ne renferme & ne promette une utilité 
réelle à la patrie , & une gloire immortelle U 
y. M. I. 


Ainjî jîgné. 


r 

L 


Panin. 

C. E. Munich. 

P. A. Galitzin. 

G. J. CzERNlUHEW^ 


s. M. a envoyé au fénat le 13 août 17^7,’ 
1 ef 4 ites deux dernières parties du plan- gé- 
néral, avec ordre de les faire imprimer , & 
d’exécuter à leur égard tout ce qui avoit 
été fait pour la première. Cet envoi eft écrift 
& ügné de S. M. L 
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Vf -rtrTiî-i-w . i ■■!-jg- -J-,- tnn 

REPnàs£if TA TION faite àS. M. L 
Xrès-auguste Souverain ê.’ 


Que pouvoit-on faire de plus pour l’hu- 
manité , que de détourner fa perte ? C^oi 
de plus étonnant, que de voir un puiÏÏant 
monarque defcendre du trône , de la gloire 
& de la majellé , pour s’occuper de la con- 
fervation & du bien-être des infortunés , des 
malheureux cruellement oubliés , ou aban- 
donnés de la fociété ? 

Il étoit réfervé à V. M. I. de donner cet 
exemple au monde. Telle eft la fondation 
de la maifon des enfans trouvés. 

Cet établiffement , gage précieux de votre 
humanité , a déjà les ïoix qui conviennent k 
l’éducation des enfans qu’on y reçoit ; mais 
elles ne rempliflent pas entièrement la fa- 
gelTe de vos vues. V. M. I. fait que les qua- 
lités de l’efprit ne font pas le premier mé- 
rite de l’homme ; elle a voulu , avec connoiC- 
Tance de caufe , qu’un bon efprit fe trouvât 
joint à un cœur plus excellent encore. 

Telles font les idées de V. M. I. tel eft 
le fondement fur lequel elle établit la féli- 
cité de fes ôdeles fujets. Tel eft l’objet des 
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inftrudHons que vous avez bien voulu me 

donner. 

L’univers juftement furpris des foins vi- 
gitans & continus , des adtes multipliés de 
bienfaifance dont V. M. embellit le trône 
impérial , s’écriera avec enthoufiafme d’un 
pôle à l’autre , Pierre le Grand avoit préparé 
la demeure , Catherine II y a placé l’homme. 

Heureux les mortels loumis à fon fcep- 
tre ! Plus heureux encore ceux qu’un zele 
noble & pur portera à imiter fes vertus ! 

De Votre Majesté Impériale 

Le très-fidele , très-fournis , & 
très-affechonné fujet. 

# # ♦ 


. _ r- ,iTnrt»i 

SECONDE PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 
Des devoirs du confeil des tuteurs » 

I. En vertu de la première partie du plan 
général , cbap. I , §. 2 , le confeil doit être 
compol'é de fix tuteurs , ou confeillers 
de tutele , auxquels la diredion de tout ce 
qui concerne les enfans trouvés elt remife. 
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s. jVI. Ï. ayant ïdaigné ordonner que cet ëta- 
bliflTement feroit immédiatement fous l'a pro^ 
tedhon angufte, & ne dépendroit d’aucuns 
tribunaux , le premier devoir des membres 
du confeil eft de régler l’adminiftration , & 
tous les détails qui en réfultent ^ d’une ma- 
niéré à mériter la bienveillance de fa Majefté 
& les éloges du public. Il faut donc que > 
n’étant fournis qu’aux loix de l’équité natu- 
relle , toutes nos démarches foient réglées fur 
les droits de l’humanité; cet objet comprend 
tous les autres. Nous devons avoir pour prin- 
cipe conltant, de rendre indiftindement à 
chacun la ’juftice que nous exigerions pour 
nous-mêmes dans des cas lëmblables ; & no- 
tre propre confcience doit être le juge le 
plus févere de notre conduite. 

II. Subftitués par notre fondion > à la place 
des véritables peres, nous ne négligerons rien 
pour remplir dignement le devoir lacté que 
nous nous fommes impofé en acceptant cet 
emploi. Ces enfans font remis & confiés à la 
maifon peu de teins après leur nailTance ; les 
qualités de leur ame ne font encore ni dé- 
veloppées, ni altérées ; c’eft à les préfervec 
de la corruption , qu’on doit particuliére- 
ment s’attacher. 11 ne fuffitpas*de prendre 
foin de la nourriture & des vétemens , il faut 
fur toutes chofes leur former le cœur par 
de bonnes mœurs. On ne parviendra à ce 
but fi defirable, qu’en ne s’écartant jamais 
Part, /. K 
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en rien du fens véritable des réglés preferi- 
tes , qui confifteà obferver rcrupuleufement 
les préceptes naturels & moraux néceflàires 
à toute éducation, & fpécialement à celle 
des enfans qu’on éleve pour Tutilité géné- 
rale de l’empire. 

III. Les enlans, dont les foibles organes 
font fufceptibles de toute impreffion , imi- 
tent naturellement tout ce qu’ils voient, & 
peuvent lé porter aufli facilement au bien 
qu’au mal. Il eft donc d’une néceffité abfo- 
lue, qu’ils n’aient devant les yeux que de bons 
exemples; & l’on ne fauroit apporter trop 
de précautions dans le choix des lurveillans, 
des précepteurs , & même des domeftiques. 
Il elt difficile à la vérité , fur-tout dans les 
commencemens , de trouver des perfonnes 
douées des qualités requifes , fans leur don- 
ner de bons appointeniens : auffi fe relâche- 
ra-t- on à cet égard , de la févérité de l’éco- 
nomie. Des gens de mérite , récompenfés 
comme ils doivent l’être, font bien moins 
à charge que de mauvais fujets qui fe conten- 
tentdepeu. Lorfqueles premiers éleves au- 
ront acquis l’éducation convenable,on pourra 
avec le tems choifîr parmi eux des inftitu- 
teurs, des lurveillans, même des domefti- 
ques (fl). C’eft alors qu’on pourra diminuer 

(a) Cela ne s’entend que de ceux dont la bonne 
conduite fera reconnue , & qui feront au moins âgés 
de trente ans. 
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les dépenfes qu’il eft indifpenfable de faire 
aujourd’hui, vu la difficulté de trouver nom- 
bre de fujets capables de bien remplir ces 
fonctions. 

IV. Plus cet établilTement deviendra ri- 
che , plus aulli il étendra fes bienfaits fur les 
infortunés. Le nombre & le montant de fes 
revenus étant incertains, on ufera pour les 
augmenter , de tous les moyens légitimes ac- 
cordés dans les privilèges. Rien d’illégitime 
ne doit fouiller une inftitution de cette na- 
ture. On aura fur - tout en horreur ce qui 
pourroit provenir , direélement ou indirec- 
tement , de ces reflources forcées , qui en 
accablant l’état , achèvent d’opprimer les 
malheureux. 

V. Les légers dommages qu’éprouveroit 
la maifon , mais qui tourneroient à l’utilité 
des pauvres , bien loin d’affeder l’adminiftra- 
tion , doivent être regardés par elle comme 
un gain alTuré. Uniquement inftituée pour 

• la bienfaifance , fi elle en donne elle-même 
l’exemple, elle ne manquera jamais de bien- 
faiteurs. Nous devons particuliérement nous 
appliquer , non-feulement à conferver, mais 
auffi à augmenter & à propager , autant qu’il 
fera en nous, la réputation , la véritable gloire 
de cet établifieraent.Nousne pouvons yréuflir 
qu’en rendant fcrupuleufement juftice à cha- 
cun fans partialité , fans avoir égard au rang , 
à la qualité des perfonnes. Par - là nous proa- 
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Veronshl’unîvers que toutes nos adliotisTont 
fondées fur la droiture & l’humanité. 

V I. De même qu’on doit prendre foin 
d’améliorer les biens de la mailbn par des 
■voies convenables & juftes , de même auffi 
•doit-on fonger à éviter toutes dépenfes qui 
ne foient pas abfolument nécelï'aires. Par 
cette raifon , dans la conftruflion des bâti- 
mens & autres édifices , on s’attachera moins 
à la magnificence des dehors , qu’à retirer 
de l’ordre & des diftributions intérieures, 
le plus d’avantages poflSbles. L’agréable doit 
par-tout céder à l’utile. Il ne fuffit pas de 
diriger les revenus d’une maniéré honnête & 
•défintérelTée, il faut encore que ce foit avec 
jugement. 

VIL Le confeil des tuteurs étant établi 
juge de toutes les aflfaires de l’adminifira- 
'tioii , il eft etfentiel que tous les membres 
qui le compofent , confervent entre eux la 
plus grande union. Autant elle eft nécelfaire 
a cet établilfement qui ne doit dépendre d’au- 
cun tribunal , autant doit-on efpérer qu’elle 
fera toujours maintenue entre les chefs qui 
ne peuvent & ne doivent avoir d’autre but 
que celui de concourir au bien général de 
cette inftitution. 

VIII. Ils veilleront avec la plus grande 
attention , à ce que perfonne ne porte at- 
teinte aux droits établis en faveur de la mai- 
fon. Quelque légère que leur parût d’abord 


Digitized by Coogle 



[^M9 ] 

cette atteinte, elle les atfoibliroit peu hpeir, 
& finiroit peut-être par les anéantir. Aulït^* 
tôt donc qu’on s’appercevra de la moindre 
entreprife de cette nature , on en inltruira 
iàns délai le premier curateur, afin qu’il puiffe 
demander aux tribunaux une fatisfaétion 
prompte. On apportera les mêmes foins pour 
empêcher qu’aucun de ceux qui font attachés 
à la direction, ou qui fontlous fa proteétion, 
n’abufe des réglemens, Ibit en violant leurs 
difpofitions , loit en les étendant au-delà 
des bornes prefcrites. C’eft le vrai moyen 
de détourner tous -les incidens qui pour- 
roient occalîonner la diminution ou la révo- 
cation d’une partie de ces privilèges ; c’eft 
par -là qu’on les maintiendra dans toute leur 
vigueur. 

IX. Dans tous les aétes qui feront paflTés', 
de quelque état & condition que foient les 
perfonnes avec lefquelles on aura traité , fe 
confeil doit obferver rigidement toutes les- 
conditions & promefTes faites , foit verbale- 
ment , foit par écrit. La bonne foi & la vérité 
CufTent-elles bannies de l’univers , elles dè- 
vroient fe retrouver dans cette maifon. L’ad- 
miniftration gagnera toujours plus en aban- 
donnant quelques légers intérêts , qu’en les 
foutenant avec trop de rigueur; elle s’aliéne- 
roLt la bienveillance de ceux qui les lui dif- 
puteroient. Elle doit en agir ainlidans toutes 
les affaires de peu d’importance , qui n’at- 
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taqueront pas diredement fes privilèges.' 
Cette conduite lui attirera la conHance , l’a- 
mour & l’eftime de toute la fociété. Elle aura 
pour elle toutes les perfonnes honnêtes , qui , 
en cas de nécellité, le l'eront un vrai plaifir de 
la protéger, d’affermir de plus en plus un 
établiffement où la décence des moeurs eft 
jointe au délintéreffeinent. Elle y trouvera 
encore cet avantage, qu’elle s’épargnera des 
procès, des chicanes, d’autant plus efléntiels 
a éviter , que n’étant fubordonnée par fon 
inftitut à aucune cour fupérieure, elle ne 
doit pas, fans une nécellité indilpenfable, fe 
relâcher en rien de fes droits. En déro- 
geant aux premiers , elle altéreroit les fé- 
conds ,& par- là elle fe trouveroit en com- 
promis avec des jurifdiclions qui lui font 
étrangères. 

X. En fe conduifant ainfi , nous aurons 
lieu de remercier la Providence de nous 
avoir établis les tuteurs , ou pour mieux dire 
les peres d’un établiffement inffitué pour l’u- 
tilité de la patrie & la conl'crvation de fes en- 
fans. Nos places different entièrement de 
toutes celles qui donnent des rangs & des di- 
gnités,& à l’exercice defquelles font attachées 
des récompenfes ou des dilgraces. jS'ous 
fummespar état aujfi peu avides des premiè- 
res , que peu craintifs fur les fécondés. C’eft 
par amour que nous nous fommes dévoués ; 
nous goûtons dans nos travaux , la fatisfac- 
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tion inexprimable de prouver a nos conci- 
toyens que c’ert par vertu & par inclination 
que nous cherchons à contribuer à leur bon- 
heur. 

XI. Chargés de ces fondions honorables 
& défintérellées , il doit nous être permis , 
& il l’cft en effet , par la première partie du 
plan général , de nous en démettre , lorfque 
nous le jugerons à propos. Mais fî des rai- 
fons légitimes ne nous y obligent pas, l’hon- 
neur s’y oppofera toujours: celui quife reti- 
reroit fur des motifs légers, donneroit jufte- 
ment à penfer qu'il s'eji lajfé de faire le bien ; 
que b amour de la patrie s'efl ajff'oihli dans fu» 
cœur , ê? qn'il a renoncé à la verht. 

XII. Plus l’autorité du premier tuteur & 
du confeil efl bornée dans les différentes par- 
ties du plan général , plus ils doivent pren- 
dre foin de ne jamais s’écarter de la route 
qui leur elt tracée. Si néanmoins le tems 
& les circonflances exigeoient quelques 
changemens indifpenfables , on pourroit les 
faire du confentement unanime du confeil , 
& du premier furveillant ; prenant garde tou- 
tefois qu’en réformant une dirpofiiion . on 
n’en altéré quelqu’autre. Lorfque ces chan- 
gemens regarderont la maifon d’entrepôt 
établie à S. Pétersbourg , la caiffe des veuves , 
ou celle des prêts & de dépôt, on ne pourra 
y procéder que de l’avis de ceux qui font à la 
tête de ces parties. L’expérience ne prouve 

K iv ^ 
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que trop que des variations frequentes Ss 
lubites apportent bien moins d’utilité que 
de dommage aux meilleurs établilfemens pu- 
blics , qu’ils les dégradent infenfibiement & 
finifleiit p«ir les renverfer de fond en comble^ 

CHAPITRE IL 

Des ajjemblées du confeildes tuteurs^ 

I. Après la célébration de la fête du 21 
avril, inltituée en mémoire de la fondation d« 
la maifon, & lorl'qu’on aurai'ait l’examen dçs 
études des éleves , il y aura une alfemblée 
générale du conl'eil des tuteurs, à laquelle 
ils feront invités par le premier furveillant» 
qui leur indiquera le jour fixé. Les affaires 
qu’on y traitera exigent néceQ'airement la 
préfence de tous les membres qui fe trouve.- 
ront à Mofeou , ou dans le voilinage. 

IL Cette affemblée fe tiendra depuis huit 
heures du matin jufqu’à midi & depuis trois 
heures après midi jufqh’à fept. Elle fera 
continuée jufqu’à la fin des affaires de l’année 
derniere , qui doivent être terminées au com- 
mencement du mois de mai. Telle eft la na- 
ture de ces affaires. 

I. Le premier furveillant rendra compte 
au confeil, de tout ce qui fe fera paflc dans 
l’adminiftration, pendant le cours de l’année 
précédente. C’eft au conïeil à preferire une 
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fois pour toutes , la maniéré dont les affaires 
doivent lui être prél'entées. 

IL On fera la révifîon de toutes les recet- 
tes & dépenfes en argent comptant. Cette 
vérification faite, il en fera tiré des extraits 
pour lêtre tranlcrits dans les regiftres , à la 
maniéré des négocians, Le tout fera dépoi'é 
dans le bureau des archives, au rang des affai- 
res annuelles terminées, 

III. Le çonfçil examinera attentivement fi 
tout s’eft paffé dans la régie , conformément 
aux trois parties du plan général. Dans le cas 
où il faudra fur-le-champ réparer le détordre, 
.fî l’on s’étoit éçarté.en quelque chofe, on le 
fera , foit en retranchant les additions qui y 
auroient été faites, foit en ajoutant à ce qui 
fe trouveroit retranché, 

IV. Il fera permis à toutes les perfonnes 
attachées à l’adminiftration , fans en excepter 
aucune , de rapporter au confeil dans cette 
affemblée çe que chacun aura jugé convena- 
ble d’augmenter ou de réformer aux régle- 
mens intérieurs de la maifon. Celui qui ap- 
percevra du dérangement dans quelque par- 
tie , ou qui aura de jultes fujets de fe plaindre 
de fcsfupérieurs,profitera également du tems 
de cette affemblée. Mais les plaintes ne fe- 
ront examinées que par les membres parti- 
culiers du confeil, hors les cas où il leur pa- 
roitra néceffaire de prendre les avis du pre- 
pùer furveillant. Qfie ces. plaintes Ibient ion- 
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dées ou non , les plaignans doivent refter in- 
connus, afin d’éviter tous fujets de haine & 
d’inimitié dans une maifon de paix. 

Pour que chacun pufifie ufer de cette liber- 
té , le jour de la célébration de la fête , dont 
il a été parlé ci-deflus , après le fervice divin , 
le prêtre lira à haute voix l’article fuivant : 

“ Celui qui aura quelque avis à donner , 
„ tendant au bien & à l’avantage de la mai- 
„ fon des enfans trouvés , qui a remarqué 
„ quelque abus , ou reçu de fes fupérieurs 
» de juîtes fujets de plainte , eft averti qu’a- 
„ près l’examen fait dans la première aflem- 
„ blée du confeil des tuteurs , il pourra don- 
„ ner (es repréfentations par écrit , en termes 
„ clairs & fuccints.En les envoyant cachetées, 
„ par un tiers , il n’a pas à craindre d’être 
„ compromis , & fon nom ne fera abfolu- 
„ ment connu que de meflîeurs les confeil- 
j, 1ers de tutele 

Le con(eil des tuteurs ufera de la plus 
grande circonl'pedion dans l’examen de ces 
repréfentations. L’objet de fes recherches 
doit être de découvrir les fautes cachées, & d e 
connoitre parfaitement l’état de tous les do- 
meftiques. 11 faut fur-tout bien prendre garde 
d’expofer les innocens à des foupçons. S’il 
arrivoit que la fîmplicité ou l’ignorance eût 
diété des accufations fauffes & fans fonde- 
ment, le donneur d’avis ne doit pas pour 
cela être expofé à la haine de ceux qu’il au- 
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roit accufës mal-à-propos ; on lui fera con- 
noître fecrétement fes torts , en l’invitant à 
être plus réfléchi à l’avenir. Si au contraire 
les accufatîons font légitimes & prouvées , 
on enjoindra au coupable de mieux remplir 
fes devoirs ; il fera meme privé de fa place , 
fi le bien du fervice l’exige. Mais dans tous 
les cas , il faudra toujours montrer plus d’in- 
dulgence que de févérité. 

V. La maifon d’entrepôt , établie par l’ad- 
miniftration à S. Pétersbourg , enverra dans 
ce même tems fes comptes à l’aflTemblée 
générale , pour y être examinés. On y fera 
la révifion des recettes^ & dépenfes , du 
reftant de la caiffe des veuves , de celle des 
prêts , & des fomnies qui doivent porter in- 
térêt. Ces comptes trouvés en réglé , feront 
certifiés ; il en fera donné décharge aux chefs 
de ces établiffemens, par le confeil des tuteurs. 

Des ajjemhlées ordinaires. 

I. Tous les membres du confeil qui fe 
trouveront à Mofcou , feront tenus d’afliller 
à ces alfemblées; & fi quelqu’un d’entre eux 
ne pouvoir s’y rendre, par maladie, ou pour 
quelque autre motif légitime , il en donnera 
avis au premier furveiîlant , la veille de l’af- 
femblée. Pendant ce tems le fecretaire du 
confeil préparera le regiftre des délibéra- 
tions , dans lequel les membres du confeil 
devront figner. C’dt ainfi- qu’il faut traiter 
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toutes les affaires de la ma<fon,de quelque 
nature qu’elles foient. Elles feront expédiées.» 
l’une après l’autre, fans aucun délai; & l’oa 
ne doit pas en commencer d’autres , avant 
que celles dont il s’agit foient terminées. 

IL Si le premier fur veillant fait quelques 
repréfentations, on tranIcriLa dans Le regiftre 
les décifîons qu’elles auront occalionnées ; & 
s’il le defire , il lui en fera délivré une expé- 
dition fignée par k fecretaire du confeil. 

III. Lorfqu’il fera qudtion de faire quel- 
que réglement important , les membres ab- 
lens feront invités à donner leur fentiment 
par écrit ; & fi l’affaire eft de la derniere con- 
féquence , on demandera aùfli l’avis du pre- 

. mier curateur, dont la voix fera comptée 
pour deux. Ces affaires feront décidées com- 
me les autres , à la pluralité des fuffrages ; 
nwis dans les cas douteux , on tiendra note 
de la différence des voix. Chacun même , fi 
l’utilité paroît l’exiger, donnera par écrit les, 
raifons de fa détermination. Ces avis, ainfi 
motivés , pourront faire honneur à leurs au- 
teurs , & contenir en même tems des détails 
intéreffans pour la régie. 

IV. Pour abréger les difficultés & les len- 
teurs dans l’examen des comptes annuels , 
on vifîtera tous les mois ceux préfentés par 
l’économe, lefquels, pour plus de fureté, 
feront vérifiés par le fecretaire & letrélorier» 
& vifés par le premier fucveillant. Ces comp- 
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tes Terônt arrêtés par les membres où côrt-' 


feil , Jorfqu’ils feront trouvés jultes. Dans le 
cas contraire, ou lil’on n’avoit pu les exa- 
miner le jour même de raflTemblée, on en 


indiqueroit une fécondé ; ces fortes d’affaires 
ne devant point éprouver de retard. Le fe- 


cretaire & le tréforier ne pourront employer 
que trois jours à la vérification des comptes 
du mois. Les délais multipliés ne font qu’a- 
longer les opérations, & on s’expofe tou- 
jours par- là à intervertir l’ordre établi. 

V. Enfin le véritable but des fondiops^ des 


tuteurs, & le repos de leur confcience 
exigent , qu’indépendamment des alTemblées 
T& des autres foins qu’ils doivent donner à 
i’adminiftration , ils fefaffent encore un de- 


voir de s’appliquer à tout ce qui pourra 
concourir à augmenter le crédit & le bien- 
être de cet établilTement. C’eft en commu- 


niquant leurs fentimens à la fociété qu’ils y 
parviendront fûrement. La fenfibilité de leur 
ame doit paroître dans toutes leurs adions 
comme dans leurs paroles. Leur exemple 
éloignera les vices , & ramènera à de bons 
principes les gens déréglés. La charité chré- 
tienne les oblige à exciter dans les autres 


la co'mpaffion & la miféricorde , à leur inf 
pirer une affillance généreufc & la bienfai- 
fance envers le prochain , fur-tout pour 
cette multitude d’innocens , privés de tout 
•fecours, & livrés à une perte infaillible. En 




Digilized by Google 



[ 1^8 1 

faifanttous leurs efforts pour refurpafler l’un 
l’autre dans des occupations aufli laborieu- 
fes , ils auront pour récompenfe de leur noble 
émulation , le fuifrage des vrais citoyens , 
l'admiration des grandes âmes , le ténioi> 
gnage honorable de leur propre cœur , les 
jultes éloges de la pollérité & le regard de 
l’Etre l'uprême. 

CHAPITRE III. 

> 

J)ùs employés dans tadminijîration. 

I. Si le confeil des tuteurs a pour prin- 
cipe fondamental , de rendre exaélement à 
chacun la jullice qui lui eft due, âr^e ne 
donner à qui que ce foit aucun fujet de fe 
plaindre , c’eft premièrement envers les per- 
fonnes attachées à l’adminiftration , qu’il doit 
en agir ainfi. Cette maifon ell une maifon de 
bienfaifance ; tout ce qui fe palfe dans l’in- 
térieur , doit fervir à prouver quel eft l’efprit 
de fon inftitution. La néceffité exige d’au- 
tant plus une pareille conduite de la part du 
conl'eil , qu’on ne peut railbnnablement ef- 
pérer une bonne éducation , premier objet 
de l’établilfement , que de la part de gens 
qui foient traités honnêtement & convena- 
blement. Sans cela , on fe donneroit des 
foins inutiles , & ce feroient frais & tems 
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perdus. Le premier furveillant & la première 
furvcillante choiliront à leur gré les fubal- 
ternes & autres domeftiques ; la maniéré de 
faire ce choix , fera indiquée dans leurs inf- 
truclions. Les inllituteurs & autres, d’une 
qualité fupérieure , feront reçus par le con- 
leil lui -même, fur les repréfentations du 
premier furveillant. Mais ni les uns ni les 
autres ne feront chargés d’aucunes fondions 
qu’on ne foit bien alTuré de leur capacité, 
de leur conduite & de leurs mœurs. 

IL On ne recevra perfonne fur des con- 
ditions verbales; on fera à chacun un enga- 
gement par écrit , contenant les devoirs 
qu’il aura à remplir , & les émolumens quf 
y feront attachés. Ces engagemens feront 
réciproques; c’eft-à-dire, que les inférieurs 
s’attacheront à leurs emplois, & qu’ils feront 
traités de la part des lupérieurs, honnête- 
ment & fans partialité ; on évitera les équi- 
voques & les chicanes , qui entraînent tou- 
jours des mécontentemens , julles ou injuf- 
tes ; elles font toujours nuilîbles , en ce 
qu’elles donnent au public une mauvaife 
idée de radminiltration , & c’elt ce qu’on 
doit s’efforcer de prévenir. 

III. On Itipulera fpécialement dans tous 
les contrats qui feront paffés , foit avec les 
employés de ditférens grades , foit même 
avec les domeltiques , que dans le cas où 
l’on n’auroit plus befoin de leurs fervices , 
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on les en préviendra trois mois à l’avance 
de même qu’ils auront toute liberté de fs 
retirer , en avertid'ant la direction trois mois 
avant leur fortie. Au relie > tous leurs devoirs 
feront clairement détaillés dans les inftruc- 
tions particulières qu’on donnera à chacun » 
fans exception. Lorfque quelqu’un man*. ' 
quera de s’en acquitter , & que ce fera par 
une défobéilTance formelle , il fera déchu . 
par le fait, de fa place , fans que la claufe 
des trois mois doive avoir lieu à fon égard. 

IV. Ceux qui perdront ainfi leur emploi, 
ne doivent point pour cela être privés de 
ce qui leur appartiendra légitimement. II 
•vaudroit mieux leur abandonner quelque 
chofe au-delà de leurs juftes prétentions , 
que de les tracalTer fur des minuties. Par 
une pareille conduite , on forcera les uns & 
les autres à ne parler jamais de la maifon 
qu’avec éloge, & on s’attachera de bons inf* 
tituteurs & de bons domeltiques. 

V. Chacun d’eux doit être placé félon fbn 
degré de capacité, pour les fondions qui 
lui feront dettinées. Cet arrangement fi ellen- 
tiel au bon ordre & aux progrès de cette 
inllitution , regarde entièrement le premier 
furveillant , qui aura fur ces objets une li- 
berté pleine & indéfinie. On peut juger 
de-là , quel doit être ce premier furveillant » 

& combien il faut apporter d’attention & de 
prévoyance dans le choix qu’on en fera. 
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Vl. Les qualite's qui doivent le diftin- 
guer, ont été légèrement défignées dans la 
première partie du plan général. On ajoute 
ici , qu’il doit être d’un caraétere au-delTus 
de tout préjugé, exempt de caprices, rem- 
pli d’humanité , & droit dans toutes fes dé- 
marches. Quoique les prépofés & les do- 
meftiques lui Ibient fubordonnés , il doit 
bien moins les regarder comme des fubal- 
ternes que comme les amis. Enconféquence, 
il les protégera dans toutes les occalîôns , 
rendra juftice à chacun fans partialité , & 
donnera de juftes récompenfes au mérite. 
Lorfque par une négligence marquée dans 
les devoirs, il fera contraint de congédier 
quelqu’un , il doit le faire fans prévention 
& fans animolîté. Il n’eft pas nécelTaire que 
ce premier furveillant foit fupérieurement 
Verfé dans les fciences , encore moins qu’il 
foit homme de condition : il fuffit qu’il ait 
l’efprit jufte , un jugement fain & réfléchi , 
le cœur droit, l’humeur égale; qu’il foit 
généreux fans oftentation , & que fes adions 
ne démentent jamais fes paroles. Enfiu , il 
doit tracer par fon exemple , la route que 
chacun doit fuivre, ainfî que la mankre 
dont on doit fe conduire avec les éleves. 
C’eft ainfi qu’il remplira l’objet important 
des vues du confeil : la tranquillité, l’union 
& la paix régneront par fes foins dans la mai- 
fon, qui s’accréditera dans l’eitime publique. 
Fart, I. L 
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VII. Tel doit être le premier furveillant. 
Plus un homme revêtu de ces qualités fera 
difficile à trouver, plus auflî doit-on cher- 
cher à le fixer pour la vie dans fa place 11 
faut pour cela lui donner tous le* agrémens 
qu’il doit naturellement attendre, c’eft-à- 
dire, lui aflîgner des appointemens propor- 
tionnés à fon mérite , écouter volontiers & 
mettre à exécution fes avis , le protéger & 
le défendre en toute occafîon, de l’envie, 
de la calomnie & de toutes fortes de perfé- 
cutions. En un mot, il faut le traiter de 
façon que , tranquille du côté de l’honneur 
& de l’intérêt, il puiflTe fe livrer fans réferve 
à fon zele pour le bien. On fent qu’un tel 
homme ne doit point être deilitué de fa 
place , fur de légers prétextes ; on ne peut 
î’en priver que pour caufe d’infidélité , oa 
pour raifon d’une incapacité prouvée par les 
effets. 

VIII. Il recevra les ordres, comme on l’a 
dit ci-delTus , du confeil des tuteurs; mais 
lorfque ces ordres contiendront quelque 
chofede contraire , foit au plan général, foit 
à fes inftruélions , ou qui porte le moindre 
préjudice à l’établifTement, il aura le droit 
de faire fes repréfentations au premier cura- 
teur , fans que les membres du confeil puif. 
fent s’en formalifer en aucune façon. Con- 
courant de concert au bien général, ils 
doivent fe mettre au-deflbs de toute préveii- 
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tion & de toute perfonnalité, qui de'grade- 
roient la noblefle des fondions qu’ils font 
chargés de remplir. 

IX. Quoique chacun en particulier ait le 
droit d’afljfter de fes avis le premier fur- 
veillant dans tout ce qui pourra tendre à 
l’utilité&à la bonne adminillration , aucun 
d’entr’eux cependant ne pourra lui donner 
des ordres particuliers , pour quelque caufe 
que ce foit, & il ne fera point tenu d’y 
avoir égard. 

X. 11 aura feul la diredion générale de la 
maifon. Semblable à un pere de famille , 
tous les autres employés quelconques lui 
feront entièrement loumis. Il recevra direc- 
tement les ordres du confeil , & veillera avec 
foin à l’exécution de tout ce qui eil prelcrit 
dans les trois parties du plan général & 
dans fes inftrudions. La première furveil- 
lante, l’économe, & toutes les autres per- 
fonnes attachées à l’adminiftration , s’adrefle- 
ront à lui , & non au confeil , dans les 
repréfentations qu’ils auront à faire; à moins 
qu’il ne leur ait donné quelque julle fujet 
de mécontentement. Le confeil ne doit pas 
non plus les appeller, ni même les écouter, 
fans des motifs prelfans, encore moins fouffrir 
qu’ils aillent expofer leurs plaintes dans les 
maifons particulières des membres ; cela les 
porteroit à la défobeiffance , & cntraineroit 
des défordres qu’on ne fauroit prévoir. 
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XL La première fur veillante fera la fé- 
condé perfonne de la maifon ; on apportera 
dans le choix qu’on en fera, les mêmes pré- 
cautions que dans celui du premier fur veil- 
lant , qui doit l’aider en toute occafion de 
fes confeils , & vivre avec elle dans la plus 
parfaite intelligence. Elle aura fous fa direc- 
tion les grandes filles & les petits enfans 
des deuxfexes, auxquels, ainu qu’aux fem- 
mes en couches , elle donnera les foins les 
plus allidus. Elle traitera toujours humaine- 
ment & fans aucun mépris , tant les pauvres 
femmes que les nourrices & les fervantes. 
Les perfonnes du rang le plus bas doivent 
être précieufes à fes yeux , lorfque par leur 
zele & leurs bons fervices elles contribue- 
ront au bien de l’établiffenient. Ceux ou 
celles qui voudroient les traiter comme des 
efclaves , de quelque condition qu’ils fulTent, 
ne mériteroient pas de les gouverner. 

XII. Dans le choix de cette première 
furveillante , on n’aura aucun égard, ni au 
rang, ni à la richelfe , ni aux recommanda- 
tions, mais feulement à fes qualités perfon- 
nelles. Elle ne fera reçue par le confeil, 
qu’avec le confentement du premier furveil- 
lant , qui de fon côté ne pourra recevoir 
de gouvernantes que de concert avec elle. 
Elle choilira les nourrices & les fervantes , 
& les congédiera. Dans toutes les affaires 
qui concernent Tes fondions , le confeil des 
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tuteurs fe comportera envers èlle de la même 
maniéré qu’envcrs le premier furveillant. 

XIII. Le troifieme fupérieur de la maifon 
fera le cenfeur. Il aidera le premier furveil- 
lant dans les affaires d’importance. Il inftruira 
tous les précepteurs , gouverneurs , gouver- 
nantes , artifans & donieftiques , de la façon 
dont ils doivent fe conduire envers les en- 
fans , conformément à la troifieme partie du 
plan général. En fa qualité de cenfeur , il 
furveillera l’éducation, fera obferver fcru- 
puleufement les réglés phyfiques & morales, 
détournera tous les fcaiKlales , abus & mau- 
vais exemples , & s’attachera fpécialement à 
connoitre les qualités & la conduite d’un 
chacun , afin d’en tirer le parti le plus avan- 
tageux pour l’inftruélion des enfans. Il ren- 
dra compte au premier furveillant de tout 
ce qui fe paflera dans la maifon , & l’avertira 
fans délai , de tout ce qu’il appercevra de 
contraire au bon ordre & à l’efprit des 
réglemens , afin qu’on y puifle remédier fur- 
ie-champ. Les inftruélions relatives à tous 
les devoirs de fa place , lui feront données 
par le confeil. Ce troifieme chef fera chargé 
en même tems des fondions de contrôleur. 

XIV. L’économe fera le quatrième fupé- 
rieur. Cet emploi délicat ne peut être confié 
qu’à un homme d’honneur, d’une vigilance 
adive & d’une probité éprouvée. L’impor- 
tance de fa place exige qu’il foit parfaitement 

L iij 
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rerfé dans le calcul & dans tous les de'tails 
de l’économie. 11 fera chargé de l’entretien 
& des réparations de toutes les maifons «& 
bâtimens , & il doit avoir les connoilTances 
nécellâires dans cette partie. C’eft à lui de 
maintenir l’ordre & la propreté dans les 
cours , les chambres , corridors , & généra- 
lement dans tout l’intérieur. On lui donnera 
un nombre d’aides fuffifant ; & l’on choifîra 
parmi eux le plus intelligent, pour lui fuc- 
céder en cas de befoin. Ces aides ne dépen- 
dront abfolument que de lui & du premier 
furveillant. 

XV. La cinquième place fera celle de 
fecretaire du confeil , qui doit être un homme 
exad & laborieux. Il fera chargé de tous 
les papiers concernant l’adminiftration , veil- 
lera à l’expédition des affaires & de toutes les 
écritures , & en rendra compte à l’affemblée. 

Si l’on n’eft point trompé dans le choix 
de ces cinq perfonnes ; fi chacune d’elles 
réunit à des qualités eftimables les talens 
propres à s’acquiter avec fuccès de fes de- 
voirs ; c’eft alors que le confeil des tuteurs 
pourra fe flatter de voir fes fouhaits accom- 
plis , d’avoir trouvé les moyens convenables 
pour conduire cet établiflement à fa perfec- 
tion, & que, libre de toute inquiétude, il 
pourra fc livrer avec fatisfadion à Ion zele , 
ainfi qu’à l’exercice des fondions honorables 
dont il s’eft volontairement chargé. 
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TROISIEME PARTIE. 


D E Hnflitution phyjîque ^ m&rale , conve- 
nable aux éleves de cette mai f on ; des ma- 
tières fur lef quelles on doit les inftruire , ^ 
des exercices auxquels on doit lesfornnr. 

D ANS les inftitutions données aux fupé- 
rieurs de cette maifon , nous avons indiqué 
la maniéré de nourrir , d’entretenir les en- 
fans jufqu’à ce qu’ils foicnt ferrés {a'). Nous 
tracerons dans les obfervations phyfiques , 
h conduite générale que l’on doit tenir en- 
vers les enfans de chaque âge : il ne nous 
refte donc qu’à ajouter ici des réflexions 

(a) On les nourrit ici de différentes maniérés ; on 
a recours au lait de chevre, quand celui des nourrices 
ne fufHt pas : on ne fevre point les enfàns avant 1 âge 
d’un an , quand même les dents cotnmenceroient à 
pouffer. Mais comme , dans un pareil établifTement , 
les préceptes géncrau< ne peuvent pas toujours être 
employés, à caufedescas extraordinaires qui doivent 
y devenir fréquens , les exceptions à faire feront aban- 
données au jugement des médecins inffruits , des fur- 
veillans , furveillantes & nourrices expérimentés. Le 
devoir de ces dernieres eft de veiller fans ceffe à la 
confervation des enfans jufqu’à ce qu’ils aient atteint 
l’âge de deux à trois ans. 
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particulières fur tous les moyens propres 
fortifier , à conferver la fauté , premier objet 
d’une éducation conforme à la nature & à 
la raifon. 

CHAPITRE PREMIER. 

De la nêcejfité d’une éducation conforme à 
l’intention de cet établijfement. 

Chacun conviendra que nos enfans ont 
befoin d’une éducation différente de celle 
qu’on doit donner aux enfans nobles. Dans 
notre établiffement , tous les exercices du 
corps tendront beaucoup plus au néccC 
faire , à l’utile , qu’à l’agrément du main- 
tien. Les inftmdions propres à former l’ef- 
prit & le cœur de nos éleves , confident en 
un petit nombre de principes fimples , clairs , 
lumineux , tous d’une pratique ailée , & pro- 
pres à la vie commune. En effet , le but, les 
vues du régime de cette maifon , font uni- 
quement de donner à la fociété des hommes 
robudes , capables de la bien fervir par leurs 
travaux manuels , dans les différens arts nié- 
chaniques & dans les divers métiers Si ces 
hommes laborieux ont encore de bonnes 
mœurs , tout le but de l’inditution fera rem- 
pli (a). 

(û) Ces élèves ne feront donc pas des efclaves , 
des for<;ats, que l’on puifle employer au fervice des ga- 
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Ainfi nous n’avons nul befoin de maître 
de danfe , ni d’autres de pareille efpece. En- 
core moins faut-il donner des raaîtrefles de 
modes, de leçons de parure, des airs qu’on 
appelle du bon ton , à des filles que nous vou- 
lons rendre propres aux travaux convenables 
à leur fexe & à leur état. Le luxe , la mollelle, 
la frivolité ne fourniflTent que trop la fociété 
de colifichets inutiles & ruineux. Notre def- 
fein eft de lui donner des hommes & des 
femmes. Nos intentions à cet égard , étant 
fuffifamment connues , nous ajouterons 
quelques remarques nécelTaires pour en faire 
mieux appercevoir l’étendue , l’importance 
& la néceflité. 

Dans prefque tous les états de l’Europe , 
il y a un état mitoyen entre la noblelTe & le 
peuple; cet état,quiloucheauxdeuxextrêmes 
de la fociété , en fait le lien & le bonheur. So- 

leres , aux travaux des mines , au à d’autres ufages 
femblables. Si les hommes que nous formons doivent 
être utiles à l’état , ils y doivent trouver leurs propres 
avantages. Il faut qu’ils puifTent s’établir en quelque 
lieu que ce foit, pour fe procurer tous leurs befoins 
par le libre exercice de leurs talens ; pour fe donner 
l’aifance & les commodités , qui font le prix du tra- 
vail , & pour pouvoir laiiTer à leurs enfans un établifle. 
nient quelconque, mais folide & permanent. La pro- 
priété & la fureté font les fceurs infcparables de la li- 
berté ; & quand on veut la fin dans une chofe, il faut 
en vouloir auifi les moyens : fans cela on feroit une 
dépenfe inutile , & du mouvement fans progrès. 
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lidement affermi pendant plufieurs ficelés, il 
fe perpétue & fe multiplie d’âge en âge. Cet 
état mitoyen compofe le tiers-état qui nous 
manque. Le nombre d’étrangers que nous 
fommes contraints d’entretenir dans cet em- 
pire, pour y fuppléer , doit nous en faire 
lentir l’indifpenfable néceflité. Mais comme 
on ne peut le créer fur-le-champ , il faut en 
préparer la matière, & lui donner les qua- 
lités convenables â ce deffein ; or, c’eft en 
formant des maîtres , des inftituteurs des 
deux fexes , & des éleves dans les arts mé- 
chaniques & les divers métiers , que nous 
parviendrons enfin à trouver chez nous ce 
que l’étranger trouve dans fa patrie, c’eft-à- 
dire , des hommes & des femmes d’une con- 
duite exemplaire, capables de fournira tous 
les befoins de la vie fociale & à leur bien-être 
particulier. Et comme l’amour régné par-tout 
où il y a de l’aifance, il y aura des mariages 
nombreux; les enfans qui en naîtront, feront 
non-feulement propres à fuccéder à leurs 
parens laborieux , mais encore à multiplier 
les germes des talens , des arts & des métiers , 
à les porter à un plus haut degré de per- 
feéfion. 

Pour parvenir à ce but généreux , que 
de foins , que de peines ne faut-il pas pren- 
dre ! L’éducation des filles demande fur- 
tout une attention auffi férieufe que conti- 
nuelle. Que de fages & d’utiles réflexions 
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ne faut il pas faire ! Que de refforts , que de 
moyens ne faut-il pas employer pour éviter 
les inconvénicns , les méprifes, les faux pas, 
les fautes même qui le commettent ordi- 
nairement, ou les chocs, les obltacles qui 
fe rencontrent dans une éducation de cette 
nature, & qui en étoulfent les fruits ! Le choix 
de ceux qui doivent préfider & travailler à 
ce grand ouvrage , eft fi elfentiel , que tout 
en dépend. Il ne fuffit pas que les maîtres 
& maîtreffes ne donnent que de bons prin- , 
cipes ; il faut qu’ils les pratiquent , & que 
leur exemple faflê naître l’émulation du bien 
dans le cœur de leurs éleves. C’efi ainli 
qu’enfin nous aurons un nombre confidéra- 
ble de citoyens , en état de tranfmettre à leur 
poftérité leurs vertus, leurs talens & leur 
induftrie (a;. 

(à) Socrate confeilloit à fes auditeurs * à fes dif- 
ctpies de ne demander à Dieu qu’un corps fain , un 
cœur pur & droit , un efprit éclairé ; fâchant bien que 
c’étoient là les fondemens folides du bonheur des hom» 
mes. A l’égard des befoins de la vie , il foutenoit que 
chacun peut fe les procurer par fon travail , & que 
ceux qui font nés fans fortune fur-tout, font obligés 
^e pourvoir à leur fubfiltance par l’exercice du corps 
& le travail de leurs mains. De quel droit les fainéans, 
les pareffeux , les ignorans volontaires , les hommes 
fans mœurs prétendroient-ils avoir part à la maifon , 
que les avances , les travaux , les peines , la fueur 
ont fait croître ? Perfonne n’y a droit que les proprié- 
taires & les cultivateurs ; & pour y prendre part , il 


Digilized by Google 



[ 173 ] 

CHAPITRE IL 
De t entretien des enfans. 

Ce chapitre eft deftiné h expliquer d’une 
maniéré plus particulière qu’on ne l’a fait 
dans la première partie , tout ce qui concerne 
la nourriture , le vêtement , & l’inftrudion 
des enfans. On y parle auffi de la propreté 
à laquelle on doit les accoutumer, & de 
tous les objets qui concernent la vie qu’on 
doit leur faire mener. 

I 

De la nourriture. 

La nourriture des enfans , depuis le mo- 
ment où ils commencent à marcher , jufqu’à 
l’âge où ils peuvent s’habiller eux-mêmes , 
demande quelque chofe de plus folide que 
dans les premières années. I^ chair des ani- 
maux leur devient nécelTaire , mais on y 
ajoutera des légumes ; trop de viande eft. 
préjudiciable à la fanté. Une fage proportion 

faut ou fervir utilement la patrie , ou donner des va- 
leurs d’échange , qui font le titre , le patrimoine , les 
richedes de la claffe induftrieufe. Les parefleux , les 
mendians capables de travaux , ne doivent être regar- 
des que comme de mauvais champignons qui pompent 
les fucs de la terre en pure perte -, ce font des tubéro- 
fités accrues fur le corps ianguidant d’un état. 
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entre les légumes & la viande fait la faîne 
nourriture. 

On leur donnera de bon pain de feigle ; il 
faut avoir attention à le faire bien fermenter 
& bien cuire. Celui que mangent nos pay- 
fans & nos foldats , ne l’eft pas affez , & par 
cette raifon il eft mal-fain. Comme le pain 
doit être le fondement de la nourriture 
de nos éleves , on peut leur en donner 
autant de fois qu’ils en demanderont. On 
ne doit pas craindre que la gourmandife 
les porte à en demander fans befoin. On 
doit être aflliré qu’un enfant a réellement 
faim , quand il ne demande que du pain de 
feigle; cette nourriture rend le corps frais, 
fain & robufte. Cependant les jours de fêtes , 
on leur donnera à déjeùner , ainfi qu’au goû- 
ter , une efpece de bifcuit fait avec la fleur de 
farine. 

Le dîner & le fouper confîfteront en lé- 
gumes , en herbages , en racines , en choux 
frais ou confits , en bonnes viandes , en 
gruaux de toute efpece , & autres mets con- 
nus , d’ufage chez nos bourgeois qui mènent 
une vie commode. 

On ne fervira point de viande à fouper ; & 
les jours maigres, on y fubftituera le poiflbn 
frais, & de tems en tems du poiffon falé.Quel- 
quefois auffi il fera permis de leur fervir de 
la pâtifferie , du lait , & d’autres mets fem- 
blables , pour les rendre fenfibles à la fatis- 
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feâion que rous goûtons dans les jours fo- 
lemnels établis par la loi & par les ufages de 
la fociété. 

U faut avoir grand foin d’éviter un défaut 
trop commun dans les maifons nombreufes : 
ce défaut eft le manque de propreté, fur- 
tout dans les cuifines. Toutes les provifîons 
dont on fera ufage ici , doivent être fraîches , 
laines , exemptes d’altération & de corrup- 
tion quelconque. La négligence h cet égard 
leroit un déshonneur pour la mailon ; & ce 
qui eft bien plus à craindre encore , ce fe- 
roit d’occafionner des maladies graves & 
même mortelles aux enfans. Ils ne boiront 
que de l’eau pure dans leurs repas ; on fait 
à quel point font nuifîbles les boiflons for- 
tes, & fur -tout dans l’enfance; l’ufage doit 
en être interdit : mais la fobriété de tous ceux 
qui font prépofés à cette éducation eft plus 
efficace que les préceptes , pour en infpirer 
l’amour. 


Des vêtemens. 

Nos vêtemens ordinaires font les plus 
commodes pour les enfans du premier âge. 
Dès qu’ils commenceront à marcher, jufqu’à 
l’âge de fix ans, ils porteront des bas de laine 
& des bottes faites à notre maniéré ancien- 
ne. On interdira abfolument l’ufage des jar- 
retières attachées ou nouées au-defl'us du ge- 
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nou. Les chcraifes doivent être fendues juf- 
qu’au ventre , par-devant & par-dcrriere. Les 
veftes feront aflez larges pour être croifées 
fur le devant. Les culottes doivent être lar- 
ges & defcendre jufqu’au milieu de la jâm- 
be , afin de pouvoir mettre les bottes par- 
defl'us & aflez amples pour que les enfans 
les portent comme les matelots. Le bonnet 
fera de drap ou de peau , mais fans fourrure. 
Depuis l’âge de fix ans jufqu’à douze , nous 
croyons que les vêtemens de Circaflîens fe- 
ront les plus commodes de tous. 

Les réglés générales fur les vêtemens fe 
réduifent à celles que nous prefcrivons ici. 
I®. Tout habillement qui ferre & gêne le 
corps & les membres , une chauflure trop^ 
étroite & trop courte, &c. font très-nuifî- 
bles à la fanté. Ils empêchent la liberté de la 
circulation du fang, ils affoiblilTentlesreflbrts 
de nos membres. 

2®. Les enfans ont naturellement plus de 
feu , plus de chaleur interne , que les per- 
fonnes d’un âge avancé ; d’ailleurs les jeux , 
les mouvemens d’une gymnaftique robufle , 
exigent le libre exercice de leurs membres. 
11 faut donc des habits aifés & légers, qui les 
mettent à l’abri des injures de l’air , fans les 
échauffer trop. 

3®. Ün fuivra les mêmes réglés pour l’ha- 
billement des filles .depuis qu’elles commen- 
ceront à marcher , jufqu’à l’âge où elles pour- 
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ront s’habiller elles-mêmes. Au relie , tout 
cela fera expliqué plus au long dans les obfer- 
vations phyfiques. 

De la propreté. 

La propreté eft un moyen néceflaire pouf 
la confervation de la fanté : les nourritures 
les plus faines /"les vétemensles plus com- 
modes , n’obvieront point aux maladies que 
le défaut de propreté produit toujours à la 
longue. Ainfi le linge & les habillemens de 
nos enfans feront propres ; on les peignera 
régulièrement tous les jours; on ne manquera 
jamais de leur laver les mains & le vifage tous 
les matins avec de l’eau froide. Lorfqu’un 
grand nombre de perfonnes , & fur- tout d’en- 
fans , eft réuni dans un même lieu , l’air y 
devient infeélé ; s’il n’eft pas renouvelle , li 
la plus grande propreté ne régné pas , cet 
air caufera infailliblement les gales, les maux 
de tête , d’yeux , d’oreilles , le feorbut , & 
toutes les autres maladies putrides. 

C’eft le devoir des furveillans , de faire 
exécuter cette réglé , dans la crainte que la 
négligence des doraeftiques ne la rende 
illufoire. 

Quand nous recommandons de peigner 
les enfans , nous n’avons pas en vue la 
beauté, l’élégance, & la longueur des che- 
veux ; on les coupera au contraire à mefure 

qu’ils 
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t^u’ils croîtront trop. Notre but efl: de tenir 
les têtes nettes, de prévenir les impuretés 
qu’occafionne la tranipiration. A ces impu- 
retés fe joignent mille corpuieules , qui tbt- 
ment à la Hn une intînité de maladies de là 
peau , Il communes aux eril'arts. 

Il feroit aulli très-bon de les faire baigner 
tous les jours ; & quand la rigueur de la 
faifon s’y oppoferoit , on leur feroit du moins 
laver les pieds & les jambes jufqu’aux ge- 
noux. Mais cela ell difficile; il faudroiC 
multiplier le nombre des fervantes; il feroit 
à craindre que cette multitude de femmes 
ne donnât lieu à beaucoup de querelles, de 
défordres & de vices ; comme elles ne fe- 
roient pas toujours occupées , leur oifîveté 
pourroic en augmenter le nombre. Quoi 
qu’il en foit , on fuivra ces réglés avec le 
plus d’exaditude pofflble. 

Le fage Locke , dans fon traité d’éduca- 
tion , ne s’eft pas étendu fur cette matière : 
né chez un peuple éclairé , parlant à une 
nation qui fent tous les avantages de la pro- 
preté , il a jugé fuperflu de donner detf 
leçons fur ce qu’il voyoit pratiquer. Mais 
ici , nous ne pouvions garder le lîlence à cet 
egard; il falloir faire connoître que, non 
feulement la propreté conferve la fanté 
& prévient beaucoup de maladies , mais en- 
core qu’elle accoutume les enfans à une vie 
plus réglée , à la bienféance, û néceÛTaire 
Fart. L M 
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dans le commerce de la vie. Les animaux 
même nous font connoître qu’ils en Tentent 
les avantages : ils fe montrent, pour ainû 
dire , reconoiflTans envers ceux qui les en- 
tretiennent proprement. 

Des lits , du fommeil ^ des demeures. 

Chaque enfant , de l’un ou l’autre fexe , 
en état de marcher , aura fon lit particulier ; 
le fupport en fera de fer , pour éviter l’in- 
commodité des infedes. La couchette con- 
lillera en une paillalTe & un matelas ; la pre- 
mière fera remplie de paille de leigle , brifée 
& bien feche ; le fécond fera de laine cardée , 
le couflin & la couverture feront de même 
matière. 

Certains génies , qui outrent tout , qui 
ne veulent pas voir les choies telles qu’elles 
font , ou qui ne les voient qu’en noir , ob- 
jeêleront peut-être que ce lit elt trop délicat : 
ils nous diront que ce n’eft qu’au douzième 
fiecle où l’on commença à faire ufage des 
lits ; que, félon l’hiftoire d’Angleterre , les 
rois même couchoient fur de la paille ; & 
que de nos jours , il clf une nation où les 
meres font attentives à faire coucher leurs 
enfans fur un matelas très-dur , pour les 
préparer à la néceflité de coucher fur la terre. 

Ceux qui feront ces objecHons, n’ont pas 
rélléchi fans doute , qu’un traitement aulU 
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dur dans l’enfance , qu’une éducation fi faii- 
vage, influe beaucoup fur le caraétere des 
cnfans , leur conimunique une iiifenlîbilité , 
fouvent même une férocité qui les rend à 
charge & odieux à une lociété d’hommes 
policés, ün comiuence par tourmenter un 
oifeau , par abattre fon nid , avant que de 
tourmenter les hommes & de détruire les 
YÜIes. Nous n’en diron^ pas davantage : les 
animaux les plus féroces & les plus re- 
doutables s’apprivoilént , quand dès leurs 

Ë remiers jours on les éleve en les careflaiit. 

^'ailleurs toutes les femelles des animaux , 
fans exception , ne cherchent-elles pas un 
abri ? ne préparent-elles pas une couche , un 
nid mollet , avant que de mettre bas leurs 
petits ? 

Au furplus , il n’eft pas queftion de faire 
de nos enfans un peuple de loldats , tels que 
l’étoient les Romains dans les fiecles qui ont 
fuivi la fondation de leur ville. Nous ne- 
deftinons point nos éleves à l’état de con- 
quérans ; encore moins voulons-nous qu’ils 
relfemblent à ce déluge de barbares , qui , 
dans le quatrième & le cinquième fiecles , 
infefterent l’Europe , y détruilirent les feien- 
ces & les arts , Sc mirent tout à feu & à fang. 
Une éducation , telle que la propolent ces' 
génies outrés , ell propre à former des bri- 
gands , & nous nous propolbns de donner 
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à la patrie des hommes fociables , & utilei 
par la bonté de leurs mœurs , par leurs ta- 
fens & leurs travaux , des hommesqui joi- 
snentàl’aaivité deleurzele, le defir & le 
foin de fe rendre aimables à leurs conci- 
toyens. Nous nous contentons de bannir de 
leur éducation , la molleffe , le luxe , le fpn- 
dale & les vices ; nous voulons en conle- 
quence, que tous les befoins attachés a la 
Sature . à la complexion de 1 ^ 

foient fetisfaits. mais jamais ralTafies. Des 
éleves qui travailleront au bonheur de la 
fociété ; feront aimés d’elle : à leur tour , 
ils aimeront leurs femblables ; ils feront plus, 
ils adoreront la Divinité qui les fit naître , 
la Providence qui les nourrit ; ils feront pé- 
nétrés d’amour & de reconnoilfance pour 
la maifon qui les adopta , pour tous les bien- 
faiteurs de cette maifon. Soumis a 1 ordre 
dès l’enfance, ils fe foumettront aux loix 
fans murmure; & comme les befoins des 
grands ks rapprocheront d eux, & quils 
fortent de la clalTe du peuple, il neft pas 
douteux que leur exemple n:entretienne 1 or^ 
dre , la fubordination , la paix dans 1 empire. 

Les plus petits détails font neceflaires dans 
l’admimttration d’une grande machine ; nous 
continuerons nos oblervations lur la ma- 
niéré d’élever nos, enfans. 

Nous avons dit que chacun d eux doit 
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avoir un lit a part, fans rideaux ; cette pré- 
caution qui elt utile à la fanté , prévient 
beaucoup dedéfordres. 

Quoiqu’une couverture de laine paroiflè 
fuflifante pour garantir les enfans du froid , 
fur-tout lorfque l’on chauffe modérément les 
dortoirs; cependant nous enjoignons aux 
furveillans d’avoir attention à ce que quel- 
ques-uns de ces enfans, plus délicats que 
les autres , ne s’en trouvent incommodés, & 
d’y fuppléer comme ils le jugeront conve- 
nable. 

Une autre attention auHi importante , c’eft 
de ne pas faire coucher dans une feule piece 
un trop grand nombre d’enfans & de do- 
meftiques , & principalement quand la ri- 
gueur du froid oblige de fermer les portes 
& les fenêtres. On réglera donc avec pru- 
dence , le nombre d’invidus fur l’efpacs du 
dortoir , fur la maffe & la qualité de l’air qui 
y circule (a). C’eft ce manque d’attention 

(a) Pour prévenir ces accidens , on a grand foin , 
chaque jour , de renoureller l’air des dortoirs , des 
infirmeries , des clafTes , des falles où les cnfàns fe 
réunifTent. On les parfume en même tems , afin que 
l’air renfermé fortanc d’un cùté , faffe place à de nou. 
veaux courans d’air. Sans cette précaution , le parfum 
feroit inutile ou nuifible. Les éleves dorment fans ri- 
deaux pour de bonnes raifons. Les couvre. berceaux 
que l’on ajude fur la boite où l’on renferme les nou- 
veaux nés , font périr plus d’enfans que la petite-vérole 
naturelle n’en déciuifoit avant l’ufage de Hnocuia- 
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qui caufe la perte de tant de milliers d’hom- 
mes qui meurent du Icorbut & de la fievre 
maligne , dans les vàifleaux , les infirmeries , 
les prifons , &c. 

Le fait que nous allons rapporter, doit nous 
fetvir d'inltrudion & depreuve.En i734,plus 
de cinquante enfans âgés de huit à quinze ans, 
fe trouvèrent attaqués d’une maladie li dan- 
gereule . que l’on défefpéroit de leur vie. 
Let acciucnt arriva dans le couvent de faint 
Alexandre Newsky. L’archimandrite , jufte- 
ment alarmé , fit appeller M. Sanchez pour 
vlüter & foulager ces malades. Le médecin 
vit avec furprife qu’ils avoient les gencives 

tion. Examinez »hi enfant ainfi couvert ; il a le vifage 
en feu . il fue à grofles gouttes , il refpire difficilement, 
il a une fievre faAice , qui deviendroit putride, fi fes 
belbins renailTans n’appelloient pas du fecours. Quelle 
efi la caufe des accidens que je décris , & que chacun 
a pu obferver comme moi ? Elle tombe fous les yeux. 
On tranfpire beaucoup pendant le fommeil , & l’en- 
fânt tranfpire davantage que l’adulte : i! e(t donc clair 
qu’un homme qui dort entre quatre rideaux . échauffe 
promptement le petit volume d’air qui y étoitrenfer- 
mé Cet air perd Ton reffbrt , Ton principe vital ; il fe 
charge de toutes les vapeurs dont la nature vouloir fe 
débarrafler : ainfi cet homme fe repompe lui même en 
rcfpirant continuellement les vapeurs qui tranfpircnt 
de tous les corps organiques. Voilà comme les préju- 
ges de l'ignorance & de l’ufage détruifent les généra* 
tions futures , & que mille ennemis (ècrecs dont on 
ne fe doute pas , minent fourdement les efforts de la 
sature pour fa coufervation. 
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pourries , que les dents y tcnoient fi peu 
qu’on pouvoit les faire tomber facilement. 
Plulieurs même avoient des ulcérés rongeans 
à la bouche , à la langue, au palais, à l’inté> 
rieur de la gorge ; il s’informa de ce que 
inangeoient & buvoient ces enfans, de leurs 
occupations , du lieu où ils couchoient , &c. 
Il apprit que leur demeure commune étoit 
au rez de-chaufiêe, dans des chambres chau- 
des & humides , fi exactement fermées qu’il 
étoit impolfible à l’air du dehors d'y péné- 
trer. Des planches imbibées de cet air hu- 
mide, leur fervoient de lit; ils s’y cou- 
choient tout habillés. La caufe de la maladie 
étoit palpable & le mal évident. En confé- 
quence , on tranfporta les malades dans la 
galerie du troifieme étage , où l’air circuloit 
tàcileraent; on preferivit une dicte conve- 
nable, des gargarifmes , & d’autres remedes 
anti-feorbutiques ; ce fut l’affaire de quel- 
ques feniaines pour rendre la fauté à tous 
ces enfans. Il réfulte de là qu'un air pur & 
frais eft la première nourriture des animaux 
& des végétaux. 

Comme nos enfans font deftinés à vivre 
en fociété, il faut régler le tems de leur 
fommeil , qui eft un des principaux befoins 
de la nature. D fupplée à la trop grande 
quantité de nourriture, qui accableroit l’ef. 
tomac; il répare les forces épuilées par le 
travail & les exercices ; il rend à l’homme 

Miv 
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la vigueur ne'çeflTaire pour recommencer fes 
travau3f; il lui donne une certaine gaieté 
très-facile à remarquer ; mais il qe produit 
que de la graÜTe chez les hommes & les 
animaux pareffeux. 

Les médecins obfervateurs ont décidé que 
les enfans jufqu’à l’âge de huit à dix ans 
doivent dormir dix heures par jour , ou dans 
vingt-quatre heures ; mais en nous en rap- 
portant à leur avis, nous recommandons cx- 

Î neifément d’accoutumer nos éleves à fe 
eyer de grand matin , à quatre heures en 
été , & à cinq en hiver. Ces jeunes gens , 
deftinés aune vie adive & laborieufe, doi- 
vent regarder cette réglé comme inviolable 
dans tout }e cours de leur vie. En s’y con- 
formant , ils travailleront à leur propre for-t 
tyne ; ils ne prendront pas l’habitude de 
perdre leurs foirées dans la débauche. 

Il nous refte encore une obfervation im- 
portante à faire ; ç’eft de ne Jamafs permcu 
trp , fous quelque prétexte que ce foit , que 
les enfans rentrent dans les dortoirs quand , 
ils font levés ; ils ne doivent y relier que 
pendant le tems eju fommeil. S’ils font ma- 
lades ou indifpolés , il faut les envoyer à 
l’iufirmerie. 

Dss occupations. 

On penfe communément qu’il faut empé-» 
cher les epfans de s’exercer à de petits jeux 
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de leur âge, & de fe livrer à des amufemens 
qui nous paroiflent frivoles. Prefque tous 
les peres & meres voudroient que leurs en- 
fans reftaOTent tranquilles , fulfent pofés, rai- 
fonnables ; prétention folle ! Qji'ils inter- 
rogent la nature , elle leur répondra. S’ils 
ne veulent pas s’en donner la peine, qu’ils 
examinent du moins les petits des anin’.aux 
qui les entourent ; ils verront que le premier 
âge de ces animaux cft entièrement employé 
à manger , à jouer , à dormir (a). Les enfans 
font dans le même cas. Parmi les exercices 

(a") Jetez les yeux fur ces petits enfans qui ne 
peuvent encore marcher , & que des nourrices mal. 
adroites retiennent comme prifonniers entre leurs 
bras ou dans des langes. Voyez l'inquiétude , l’impa* 
tience qu’ils marquent , las cris qu’ils font pour 
s’échapper de leurs liens , & jouir de la liberté de 
leurs membres. Ordonnez qu’on leur rende cette liber* 
té , & qu’on les mette à terre ; leur gaieté reparoîtra . 
ils s’amuferont bientôt , ils s’agaceront, ils joueront 
en rampant les uns après les autres : quelle fatisfac- 
tion , quelle joie n’cprouvcnt-ils pas dans ces jeux , 
qui font les premiers effais de leurs forces ! Laiffez-les 
donc fatisfaireau vœu de la nature ; ne vouT chargez 
pas de leur apprendre à marcher ; vous déformeriez 
leurs organes ; vous ne feriez que retarder leurs pro- 
grès. Attendez que leurs jambes foienc affermies par 
les mouvemens qu’ils fe donnent ; ijs viendront eux- 
mêmes vous demander leurs befoins , comme les en- 
fans des negres , que l’on n’entrave jamais , & qui 
marchent à huit mois. Exiger qu’un enfant relie tran- 
quillç , tandis que la nature travaille fans ceffe pour 
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dont on fera ufagc dans cette inflitution , il 
en eft un très-néceflàire , c’eft celui de ten- 
dre l’arc. Cet exercice met en mouvement 
tous les mufcles des bras , des épaules & du 
dos ; il élargit la poitrine , dilate les pou- 
mons , & facilite la circulation du fang. Si 
nous remarquons la force des peuples qui 
combattent en tirant des fléchés , nous fe- 
rons perfuadés qu’il n’y a point d’exercice 
plus propre à rendre le corps robufte. J’ai 
remarqué avec fatisfaction , dans les lieux 
fitués entre la France & Bruxelles , que des 
villages entiers n’ont point d’autre amufe- 
ment les jours de fêtes , que de tirer au but 
avec un arc & des fléchés. Cet exercice eft 
en ufage dans tout l’Orléanois & dans plu- 
lieurs autres provinces. 

Il eft aufli néceflTaire de donner quelques 
exercices aux filles ; mais les furveillantes 
doivent être attentives à y faire obferver les 
bienfeances convenables à leur fexe. C’eft 
cette différence qu’elles ne doivent jamais 
perdre de vue , en fuivant l’exemple des 
bons furveillans. 

développer & aflFermîr fes organes . c’eft exiger une 
chofe abfurde , heureufement impoftible à fctire. Il y a 
des jeux, des exercices & des hochets pour tous les 
âges, Obferve?, , vous verrez que par tout où les en- 
fans ne font plus efpiegles à l’âge de dix à douze ans , 
ils font déjà vicieux. 
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CHAPITRE III. 


Tableau des études convenables aux enfctns » 

depuis Vâge de cinq ans jufqü'à la fin de 

leur éducation. 

I. Les connoiffances fîmples de la religion. 

II. Le deflin. 

III Laledure. 

IV. L’écriture. 

' V. L’arithmétique. 

VI. Les élcmens de géométrie & de mé- 
chanique. 

VU. La géographie. 

VIII. L’art de tenir les livres de compte. 

IX. Les ufages, les réglés de la vie ci- 
vile , félon les loix de la patrie. 

X. Là connoHTance des manufaftures , 
des fabriques , & des objets du commerce. 

XL L’économie domeitique, l’agricul- 
ture , le jardinage. 

XII. Les arts méchaniques & les différens 
métiers. 

XIII. Les arts libéraux , à ceux qui auront 
le goût , le talent pour les exercer. 

XIV. Tous les ouvrages de main propres 
aux hiles. 

Toutes ces connoiflances , ces arts, ces 
métiers , feront enfeignés fucceffivement & 
relativement à la marche naturelle 4e l’efprit 
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de. nos eleves , & de leurs difpofîtions par^ 
ticulieres. Mais avant d’entrer dans le dé- 
tail des réglés & des méthodes à prefcrire 
pour leur éducation & leur inftruâion , il 
eft bon de s’élever ici contre les abus fu- 
nedes que l’on commet tous les jours à cet 
égard. 

Prefque tous les peres , toutes les meres , 
& ceux qu’ils chargent de l’éducation de 
leurs cnfans , veulent les inftruire , fi-tôt que 
ces enfans commencent à parler. Les uns 
leur font apprendre & continuellement ré- 
péter de longues prières, que les enfans 
retiennent enfin , fans y rien comprendre ; 
l’intention de ces perfonnes peut être bonne, 
mais leur zele n’eft guère éclairé ; ils ne 
favent pas que c’eft le vrai moyen d’éteindre 
le génie naiflant , & de porter un coup fatal 
à la conception encore foible & délicate de 
leurs éleves. 

En voici d’autres qui, non contens de 
troubler, d’altérer & même d’étouffer l’et 
prit de leurs enfans , vont encore jufqu’à 
empoifonner le cœur. Ce font les nourrices , 
les raerés & grands-meres, encore plus igno- 
rantes peut-être que les nourrices , qui fc 
font un amuferaent , une fatisfadion parti- 
culière de bercer ces enfans de mille contes 
extravagans , de fpedres , de génies , de fan- 
tômes effrayans ; l’effet du pouvoir du dia- 
ble, les pades.des forclers avec le noir efprit, 
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lestnyfteres que pratiquent les forciers, des 
hiitoires furprenantes de magiciennes, 3c 
autres fables auffi infenfées , qui ne peuvent 
provenir que de l’imagination renverfée d’un 
peuple infedé des préjugés les plus groflîers. 
Ce qui montre l’imbécillité de ceux qui ra- 
content férieufement ces folies , c’eft qu’ils 
regardent comme autorifées par la religion 
de pareilles puérilités. £h , quelle religion 
peut tolérer de telles extravagances ! (a) 

On ne voit dans la fociété que trop de 
fruits d’une 11 déplorable éducation. Tous 
les jours on rencontre des hommes înllruits, 
dont l’efprit fe montre fur beaucoup d’ob- 
jets , qui vont s’évanouir à la vue d’un chat , 
& qui mourroient plutôt que de relier feuls 
dans une chambre fans lumière. Ce guerrier 
a marqué fa bravoure , fon intrépidité ; tout 
le feu d’une grolTe artillerie ne l’a pas effrayé ; 
une faliere vient à fe renverfer , le voilà 
" confterné. 

L’homme naît foifale & prefque fans dé- 

(<z) Comme il eil impolTible d’empécher que les 
nourrices & les fervantes ne parlent aux enfans , ou 
en leur préfence , on pourroic bien compofer en 
termes trés.fi^mples , & d’un Ityle naïf , des contes 
moraux faciles à retenir , & dignes d’attention. Les 
furveillantes les conteroient à ces femmes fubalternes, 
qui les racontcroient avec plaifir aux enfàns. Ces 
femmes ayant matière à parler , s’y livreroient fans 
expofer les eafàns aux inconvéniens de leurs difeours 
ordinaires. 
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fenfc. Tout l’efFraie dans fon enfance , il fent 
fa foibleflTe ; ia terreur s’empare de fes efprits 
à la moindre impreflîon ; de là les funeftes 
effets des fables dont nous venons de parler. 
Quelle attention ne doit-on donc pas pren- 
dre pour en préferver ceux que nous defti- 
nons à fervir leur patrie , par la pratique de 
tous les talens comme de toutes les vertus ! 

Mais fi le cerveau encore tendre des en- 
fans , peut recevoir des tmpreinons fi dura- 
blés, que ne nous fervons-nous de cette 
difpoGtion, pour y graver des idées utiles, 
fertiles en bonnes œuvres , & propres à 
former l’efprit & le cœur de nos éleves ? II 
eft fur que la vue perpétuelle du bien, dès 
leur tendre enfance , les portera à l’aimer , 
& les y attachera d’une maniéré prefque in- 
violable. Mais, dira -t- on, comment vien- 
drons-nous à bout de leur infpirer de pareils 
fentimens ? Comment ? Par l’exemple de 
tous ceux qui les entourent. L’homme, dès 
qu’il commence à ouvrir les yeux , recon- 
noît fon femblable. Il a une extrême con- 
fiance dans fa force & dans fes lumières. 
Cette taille qui lui femble prodigieufe, ces 
adions qu’il lui voit faire , tout attire une 
profonde admiration qu’il ne peut encore 
exprimer. De là ces fingeries qui, bien exa- 
minées , ne font que des imitations. Vous 
qui êtes charges du foin de ces enfans , 
lailfez là les préceptes , les leçons y foyez à 
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tout moment gens de bien , vos éleves le 
l'eronc auffi. 

Ce ne l'ont pas les difeours que vous 
adr elTcz à un enfant, qu’il écoute ; ce font 
vos converfations qu’il retient, c’eft votre 
conduite qu’il épie ; vos leçons l’ennuient 
& l’endorment à la fin. Ofez mener une 
conduite fans reproche, vos éleves vous 
refiTembleront Dès qu’ils verront que vous 
êtes pénétrés de l’exiftence Sc de la provi- 
dence continuelle d’un Etre fuprême , créa- 
teur de tout & qui a tout deftiné au fervicC 
de l’homme , ils ne manqueront pas de 
l’adorer & de lui demander avec foi & afli. 
duité tout ce qu’ils délireront le plus, ils 
s’égareront fur le choix ; mais leurs idées 
feront redreflees par les vôtres ; il vous fera 
facile par ce moyen de les inllruire fur les 
devoirs les plus importans : mais attendez 
leurs quellions. N’allez pas étouffer leur 
curiofité , en voulant la prévenir ; le grand art 
elt de lafatisfaire à propos, & toujours con- 
formément à la plus exaéle vérité. 

Cet âge eft néanmoins fufceptible de la 
première partie de ce que l’on appelle ordi- 
nairement inftruélion. rour peu qu’on y falle 
attention , il eft facile de voir que les enfans , 
dès leurs premières années , fe plaifent à tra- 
cer quelques figures. Au défaut d’autres inf- 
truniens, ils les tracent fur le fable , ou lue 
la terre molle; jouez avec eux dans ces 
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exercices enfantins ; tracez les lettres de l’al- 
phabet, tout en jouant; ils les connoîtrontj 
ils apprendront le fon qu’elles expriment & 
comment il faut les écrire. Ce féru le moyen 
de leur donner à la fois les premiers prin- 
cipes du deQin & ,de la lecture ; niais fur- 
tout que ce ne Ibit encore qu’un amul'e- 
inent. Si vous voulez faire des leçons fé- 
rieiifes de ces amufemens, le dégoût des 
enfans vous annoncera que tout eft perdu* 
Peut-être vous direz qu’il faut recourir 
aux correêlions , aux châtimens ; ce fera en- 
core pis. Bien éloignés d’une telle penfée, 
nous recommandons expreffément aux fiir- 
vciilans de cette maifon , & à tous ceux qtû 
y leront chargés de la conduite des enfans , 
d’éviter les correclions , même verbales , trop 
aigres & trop dures; bien moins encore per- 
mettrons-nous les châtimens, ou punitions 
corporelles, 11 faut leur donner pour un 
exemple qu’ils doivent fuivre , celui des fem- 
mes Çhinoifes. Là , une mere n’ufe jamais de 
châtiment envers fon fils. Si ce fils eft défo- 
béidânt , gourmand , opiniâtre * colère, &c. 
le chagrin s’exprime fur le vifage de cette 
tendre mere , les larmes coulent de fes yeux* 
& fa peine s’exhale par ces paroles : ” Malheu- 
„ reufe que je fuis ! j'ai un fils que j’aime 
„ beaucoup, & que je dois aimer, & ce fils 
„ m’offenfe continuellement. Sans cefl'e il 
„ me perce le cœur par fes mauvaifes ac- 
tions : 


\ 
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tiônsîne fuis -je pas en effet une mere 
„ bien malheureufe î „ 

Ceux qui aiment les châtimens , fe moque, 
ront d’une fi foible corredHon, & n’y au- 
ront nulle confiance. Cwendant cette fim- 
île exhortation eft fi efficace qu’elle fuffit 
}our corriger les enfans chez une nation 
a plus ancienne & la plus laborieufe de toute 
a terre. 


CHAPITRE IV. 

De t étude des enfans , fur la connoijfance de 
la religion > le dejfin , la leHure , PécrU 
tare , depuis le tems qu'ils s'habillant eux- 
mêmes. 

Pour fixer cet intervalle, nous dirons 
qu’en général , les garçons font plus tardifs 
à cet égard que les perfonnes de l’autre fexe. 
Ceux-là parviennent jufqu’à huit & quelque- 
foisjufqu’à neuf ans, avant de pouvoir s’ha- 
biller ; mais celles-ci le favent plus tôt. C’eft 
aux furveillans à faire la guerre à la pareffe 
là-deffus. Dès que ce tems efi venu , voilà 
le terme où doit commencer la folide inf- 
trudion : on doit donner à nos éleves les 
connoiffances qui leur feront néceflàires 
toute leur vie, & avant tout, celles de la 
religion. Nous n’avons pas deffein de pref- 
crire ici les élémens de ces connoiffances di- 
Part. L N 
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vînes : les Pages ecclélialtiques qui en feront 
chargés, les leur enlèigneront,conPorménieut 
au dépôt de la foi, & aux réglés & canons 
de l’églife. Mais comme quelques-uns d’en- 
tr’eux , fe livrant à toute i’adivité de leur 
zele , pourroient oublier qu’ils parlent à des 
enfans , qu’il nous foit permis d’oblerver que 
rien n’ell plus nuiüble , plus dangereux pour 
des âmes encore tendres & foibles , que d’ex- 
citer en elles les terreurs du diable, & de 
leur faire de vives peintures des tourmens 
de l’enfer. Combien d’enfans frappés de ces 
terribles images, relient pour jamais timides, 
craintifs , fanatiques, s’ils n’en deviennent pas 
tout-à-fait infenfés ! (n) 

La vraie maniéré d’inftruire les enfans , 
n’eft pas de leur furcharger la mémoire. 

' (a) Nous ne ferons ici aucune autre remarque à 
ce fujet. Le devoir des fupérieurs cil de veiller à ce 
^ue les maîtres obfervent exadlemeut ce qui ell ici 
preferit Pour leur en faire connoitre la néceflité , il 
feroit facile de leur citer un grand nombre d’exem- 
ples. On en rapportera un qu’on tient d’une per- 
Ibnne de la plus haute confidération , à qui cela ell 
arrivé. Des difeours fcmblablcs qu’elle avoit entendus 
dans l’enfance , firent fur elle des impreffions fi 
fortes , que de tems en tems elle étoit contrainte de 
chercher la folitude , pour s’y livrer aux larmes les 
plus ameres. Cette alfreufe crainte étoit d’autant plus 
affermie dans fon efprit, qu’elle étoit fondée fur les 
difeour de petfonnes auxquelles elle croyoic devqk 
■ autant de confiance que de rcfpeél. 
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Nous demandons feulement qu’à cet âge » 
nos éleves apprennent par cœur & compren- 
nent l’oraifon dominicale , le fymbole , les dix 
commandemens , & les prières du matin & 
du foir , compofées exprès pour les éta- 
bliflTemcns d’inltrudion , fondés par S. M. I. 

Quel tems précieux ne perd-on pas dans 
l’ufage d’enfeigner que l’on fuit à préfent ! 
De longues leçons que les enfans ne peuvent 
comprendre: elles font hors de lafpliercde 
leurs idées. Leur cœur s’afflige & s’aigrit 
contre les maîtres ; leur tempérament en 
eft affoibli, & leur efprit fe rétrécit toujours , 
quand il n’eft pas entièrement étouffé. 

Il eft défendu de laiffer les enfans crier 
en lifant, comme cela eft d’ufage dans les 
écoles ordinaires. 11 fuffit qu’ils élevent la 
voix d’un ton un peu plus haut que celui de 
la converfation , en confervant néanmoins 
les inflexions naturelles. Que leur pronon- 
ciation foit claire , nette , bien articulée ; 
en un mot, qu’ils fe faflént comprendre fans 
effort , & avec tout l’agrément de la langue 
ruffe. 

Il eft furprenant avec quelle facilité les en- 
fans apprennent à lire , avec quel plaifir ils 
s’occupent du deflîn. On doit donc les ac- 
coutumer de bonne heure à deffiner ; dès 
qu’ils y auront acquis une certaine habitude, 
il ne leur fera plus difficile de deflîner des 
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caradleres alphabétiques ; ils apprendront vo- 
lontiers à écrire , à former des chiffres ; & 
bientôt la curiofité, fi naturelle à l’enfance, 
les portera au défît de s’inftruire des ufages 
auxquels on applique tous ces caraderes. 

Les précepteurs doivent montrer à bien te- 
nir le crayon & la plume , à pofer le papier 
devànt foi , à maintenir le corps & le bras 
dans la fituation la plus commode pour faci- 
liter l’exercice des doigts & du poi^et. Tout 
cela eft mis en préceptes par les meilleurs 
maîtres : qu’ils les confultent , & les fuivent 
dans la pratique. 

Après ces préparatifs les maîtres doivent 
leur enfeigner à former de beaux caraderes, 
' tels qu’ils fe trouvent dans les écritures des 
bons écrivains : ils doivent en outre leur ap- 
prendre à faire des paquets de lettres , à les 
cacheter avec adrelfe & propreté , à y met- 
tre l’adrefl'e. La taille des plumes n’eft pas 
moins nécefîàire. 

Nota. Nous paffons ici légèrement fur cer- 
tains articles , parce qu’on fe propofe de com- 
pofer & de publier un petit livre en langue 
ruîTe, qui traitera des devoirs des fupérieurs 
& des fubalternes fur toutes les parties du 
régime, & dans lequel on inférera quelques 
réglés morales. Nous en parlerons plus au 
long dans un autre endroit. 
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CHAPITRE V. 


De îa nêcejjîté défaire apprendre à nos élevés 

t arithmétique ^ la géographie ^ ^ de la 

maniéré de les leur enfeigner. 

Il efl: néceflaire d’enfeigner à nos enfans 
l’arithmétique, du moins jufqu’au point qu’ils 
puiflent en l'avoir autant qu’il en faut pour 
tenir des livres de comptes, foit pour les 
recettes & les niifes , foit à l’ufage des mar- 
chands , & félon la maniéré italienne. Pour 
ce qui concerne le commerce , il ne fuffit pas 
de leur faire connoître les parties fîmples , 
mais auflî les parties doubles. On doit fuivre 
là-deflTus, les réglés limples & faciles de Barê- 
me & de Defportes, en y ajoutant ce que d’au- 
tres auteurs plus modernes ont pu inventer 
pour les perfedionner. 

Si nous difons qu’il faut encore leur en- 
feigner la géographie , ce grand mot va ré- 
volter bien des perfonnes , qui croient que 
cette étude n’eft propre qu’à la noblelTe , & 
que de fîmples artifans n’en ont pas befoin. 
Sans faire ici des réflexions qui ne leur fe- 
roient pas avantageufes , ni fort agréables , 
nous nous bornerons fîmplement à leur faire 
fentir combien notre projet eft utile. Nous les 
prions d’abord de jeter un œil attentif fur 
réteiidue de notre empire j de confidérer les 
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relations néceflaires entre les divenes pro- 
vinces , les divers peuples qui les compo- 
lent. Chacune de ces provinces, chacun 
de ces climats produit des fruits différensj 
fournit diverfes fortes de marcha ndifes- 
Quand un marchand s’en tiendroit à con- 
centrer fon commerce dans l’intérieur de 
l’empire , encore faudroit-il qu’il connût les 
diverfes produftions de la terre dans les di- 
vers endroits ; quelles font les voies les plus 
courtes & les plus fûres pour l’importation 
& l’exportation des denrées ; quels font les 
fleuves , quels font les lacs, quelles font les 
|-ivieres, qui peuvent faciliter les tranfports. 
Toutes ces connoiflances n’appartiennent- 
elles pas à la géographie ? Mais pour peu 
que ce marchand porte fes vues plus loin , 
ne doit-il pas avoir les mêmes connoiflances 
fur toutes les nations & les peuples , tant Eu- 
ropéens qu’Afiatiques , qui nous entourent & 
confinent k notre patrie? Dire que ces con- 
noiflances.font néceflaires au marchand , c’eft 
convenir de' la néceflîté d’enfeigner la géo- 
phie à nos éleves. 

Combien de bévues & de pertes le mar- 
chand ne feroit-il pas, s’il étoit dénué de 
ces connoiflances ! il enverroit du fer en Si- 
bérie , de la foie en Perfe , & à la Chine du 
vin 8c du froment, &c. & fc ruineroit in- 
failliblement Les exemples en font alTez fré- 
quens. Nous conclurons donc que ces con- 
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noiiTances doivent abfolument entrer dans le 
plan des études de nos éleves. 

Mais nous fomnies bien éloignés de vou- 
loir qu’on entre en géographie , dans des dé-' 
tails plus curieux qu’utiles , & fouvent faux, 
ou du moins frivoles. Une idée générale du 
globe, de fes différentes parties , de la po- 
lition refpeclive des divers empires , royau- 
mes, états, de leurs produdions, de lei^rs bér 
foins , peut s’acquérir en un ou deux nioîs.de 
leçons bien données fur un grand gfobe.î^Ôus 
favons que certains maîtres, conduits par.vinyil 
intérêt , font un myftere de ces connoilfances 
fimples , & facrifient des années pféçieufes i 
pour les communiquer peu à peu aux élèves. 
Mais ces maîtres ne feront' pas, les nôtres i 
qu’ils s’adrefTent à ceux qui , fans exâméri’(^ 
fouvent fans motif^'preqnént dèsjipaitrés pas 
air , par ton, parce que c’eft Pi^fagje fans 
s’embarralTer du fruit qui en ré\i^eharâ a léqrs 
enfans. Il nousrefté encore à démontrer la 
néceflité d’enfeigner à nos éleves à tenir les 
livres de comptes; mais, comme 'en cette 
partie fur-tout nous affocions aux garçons 
les jeunes perfonnes de l’autre fexe , il eft 
bon de décider ici une quellion importan- 
te, & en même tems de démontrer qu’une 
inftrudion fenfée ne peut jamais qu’être utilé 
à la fociété , dans quelqu’état que foit celui 
qui l’a reçue. - t, 

N iv 
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CHAPITRE VI. 


S'il nêceffaire de donner aux filles tes 

inJîrtiSions que l^on donne aux garqons^ 

A qui fommes-nous redevables des pre- 
miers foins qui nous fonc ti néceflaires quand 
nous venons au monde ? Qui s’emprefle à 
nous donner la première nourriture ? Qui 
foucient en nous le foible commencement 
d’une vie prête à s’éteindre ? Qui nous donne 
les premières idées , le germe de toutes nos 
connoiflànces futures ? Qui fait naître en 
nous le premier fentiment d’affeâion, d’a- 
mitié i d’amour , le fentiment qui doit faire 
à jamais la douceur de notre vie? Ce font les 
femmes (a). Par quel travers inconcevable * 
l’homme a-t-il pu oublier fon propre inté- 
• rêt , au point de négliger l’éducation de celles 
qui l’inftruifent le plus utilement , puifque 
les ptemieres impreffions durent toute la 
vie , & qu’il eft de fait que l’efprit & le ca- 

(a) S’il en 'étoit de la rérité comme it en eil de 
l’erreur qui s’accrédite d’elle-mcmo , l’auteur de ce 
plan d'éducation fe feroit bien gardé de propofec 
& de réfoudre un pareil problème. Dans le dix.hui> 
tieme fiecle , on eft forcé de convenir que le monde , 
Hgé de plus de lix mille ans , n’ell pas encore mûr 
à la raifon , ou que s’il l’ell , fa raifon eit bien incon. 
féquente , pour ne rien dire de plus, d» tra- 
diUleuTt 
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radere des enfans font formes , quand ils 
fortent de la main des femmes ? Quelques 
pédans me citeront pour exemples certains 
grands hommes qui n’ont donné quelques 
lignes de génie qu’à un âge avancé 5 mais ce 
n’étoient pas les femmes qui les avoient mis 
dans les entraves des méthodes ufuellcs ; U 
falloit qu’ils fuflfent débarralfés de toutes 
gênes , avant que le génie pût prendre l’ef- 
lor: plus il s’étoit développé fous le gou- 
vernement des femmes , plus il avoir gémi 
fous l’autorité tyrannique & barbare du pé- 
dantifnie. 

Faut-il que quelques degrés de force nous 
rendent allez orgueilleux , alTez injuftes , 
pour mettre une auffi grande diltance entre 
nous , & nos aides , nos compagnes , nos 
femblables ? En abufant de ce qui nous 
donne la fupériorité, voulons- nous réduire 
nos enfans à n’avoir pour protecteurs , pour 
bienfaiteurs , pour maîtres , mais fervons- 
nous d’un terme plus tendre , pour meres, 
que des automates ? Formez donc l’efprit 
des meres, des nourrices, des bonnes: vos 
enfans trouveront en elles , prefque tout ce 
que l’art peut faire pour aider la nature ; 
& peut-être que le pédantifme ne s’élève 
contre cet ufage falutaire , que dans la crainte 
de fe voir fans emploi. Mais par quelle fata- 
lité les gens même qui ont de l’elprit & des 
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connoiflances , fe laiffent - ils prendre aux 
trébuchets des fots de cette efpece? 

Pluüeurs conviendront qu’il eft néceflairc 
en effet de donner une éducation convena- 
ble , des inftrudions même aflez étendues 
aux jeunes demoilelles; mais ils difputeront 
fur la néceflîté d’inftruire de même les per- 
fonnes qui ne font deftinées, en quelque 
forte , qu’à fervir les autres. Il n’eft que trop 
d’ufage de leur interdire abfolument toutes 
lumières ; on ne veut, dit- on , en elles , 
qu'une prompte & aveugle obéiflance. t 

Ainfi, l’on donne des précepteurs, des maiU 
très de toute efpece, des gouverneurs , aux 
enfans nobles ; on furcharge ces enfans de 
leçons ; ils apprennent en même tems toutes 
les fciences. Le pere , flatté par les éloges 
mterefTés des maîtres, s’applaudit. Il fc pro- 
met de voir par la fuite fes chers enfans 
capables de remplir les premières places, foit 
dans le militaire , foit dans les premiers tri- 
. banaux , foit même à la cour & dans le mi- 
niflere ; il eft charmé de les avoir élevés 
"d'une maniéré convenable à leur nailTance. 
Dès que ces jeunes gens parviennent à l’àge 
, auquel ils doivent commencer à mettre en 
oeuvre leurs belles lumières , le pere les pro- 
pofe. Qu’arrive- 1- il communément? Que 
toute leur fcience n’eft que fumée. 

Ce tendre pere affligé , maudit les maîtres 
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& les gonvemeurs ; ils ne font tous dans Tes 
idées, que des fourbes & des trompeurs ;il 
ne lui vient pas feulement à l’efprit, que le 
mal proceded’une autre fource , il faut la lui 
montrer. Elle ert fi féconde qu’il n’y arja 
jamais rien de bon à efpérer dans l’éilucsu 
tion des jeunes enfans nobles , tant qu’elle 
ne fera pas tarie. 

Nous demanderons à ce pere , quelles 
font les perfonnes qui ont pris foin de lès 
enfans, depuis le moment deteurnaiffance; 
quels font les gens qui les ont fans ceCe 
entourét, fuivis, habillés ,& prefque nour- 
ris ; avec qui ils ont paiTé leurs premières 
années , cette tendre jeuneire , dans laquelle 
l'homme apprend plus que dans tout le 
relie de fa vie. Ce fier noble répondra que 
ceux qui entouroient fes enfans étoient fes 
efclaves , que de tels gens ne font pas faits 
pour favoir quelque chofe encore moins 
pour inftruire; que tout ce qu’ils ont à faire, 
fe réduifantau fervice des perfonnes auprès 
defquelles il les dillribue , il leur (uffit d’écou- 
ter les ordres qu’on leur donne , & de les 
exécuter promptement. Il affirmera que la 
connoilTance des préceptes moraux les plus 
fimples efl: inutile & même nuifible à ceuK 
qui ne doivent avoir d’autre volonté que 
telle de leur maître , de leur feigneur ; & 
tcruunera en prononçant d’un ton iènten- 
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deux : je ne veux pas avoir des phüofophes 
à mon fervice. 

Les perfonncs qui prennent foin de vos 
enfans depuis le commencement de leur 
naiflance , font des nourrices , des bonnes & 
des efclaves mâles & femelles , que votre 
orgueil ne place pas au rang des hommes , 
& que votre cruauté change fou vent en 
bétes féroces. Tels font les premiers gou- 
verneurs , les premiers compagnons , les pre- 
miers favoris de vos enfans , que vous ché- 
rifl'ez , dites-vous , autant ou plus que vous- 
mémes. Ainfi vos chers enfans feront fous la 
garde 4 latutele, la conduite de nourrices 
infenfées , de domeftiques libertins & cra- 
puleux , de femmes fans pudeur & fans 
retenue, jufqu’à l’âge de feptàhuiC ans au 
moins , & peut-être même jufqu’à celui de 
l’adolefcence. Ils auront donc perpétuelle- 
ment fous les yeux , les vices , les dérégle- 
mens , les excès , qui font propres à l’igno- 
rance , à la par elfe , à la brutalité ; ils ne 
verront que des exemples fcandaleux & 
funeiles ; ils n’entendront que des paroles 
groflieres & indécentes. Or , l’enfant naît 
imitateur , comme le finge ; il répété ce qu’il 
a entendu comme le perroquet. Mais ce n’eft 

Î )as tout encore ; ces domemques feront tous 
eurs efforts pour gagner l’amitié de vos en- 
cans ; ils fe prollerneront devant eux ; il& 
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obéiront à tous leurs caprices ; car fi même 
ils s’y refufoient , vous les feriez battre 
cruellement devant eux. 

Voilà les premières leçons que reçoivent 
vos enfans. La contagion qui eft entrée par 

{ >ar tous leurs fens dans leurs efprits & dans 
eurs cœurs , y produira fcs effets. Ils feront 
menteurs , fourbes , hauts , impertinens , 
durs , tyranniques envers les autres , & bien- 
tôt ingrats & dénaturés envers vous. Dans 
cet état des chofes , je vous entends gémir 
fur la pareffe , l’ignorance , la mauvaife vo- 
lonté , les vices , les déportemens de vos 
enfans ; mais bien loin de vous accufer vous- 
mêmes du mal dont vous êtes la première 
caufe , vous accufez , ou plutôt vous calom- 
niez la nature ; & fi l’on vous prouve que 
l’homme naît bon , vous attaquez le ciel , en 
difant que vos enfans font nés fous une mau- 
vaife étoile. Cette étoile , c’eft vous-même ; 
tous leurs vices font d’acquifîtion , ils les 
ont fucés avec le lait; il eft bien jufte que 
vous recueilliez les fruits de la culture que 
vous leur avez donnée. Peres & mcres , de 
tous les états , gravez fur les berceaux de 
vos enfans , que malgré les titres & la naif- 
fance , tous les hommes naiflent toujours 
égaux , du même Pere commun ; que tous 
les hommes font nos freres ; que fi la fociété 
a établi des inégalités néceffaires à fa con- 
fervation , elle s’efi: obligée de refpedler les 
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drofts du dernier des hommes. Ne placez 
auprès de vos enfans que des perfonnes rai- 
fonnables & de bonnes moeurs ; traitez-les 
avec douceur , avec humanité ; confiez-leur 
portion d’autorité néceflaire pour répri- 
mer les fantaifies » les caprices bizarres de 
vos enfans ; remplilfez vous-mêmes les de- 
voirs que la nature & le fang vous impofent ; 
B’oubliez jamais qu’à l’âge de fept à huit 
ans, le caraèfere d’un enfant eft formé en 
bien ou en mal. Prévenez ce tems , en lui 
donnant ou lui faifant donner une éducation 
digne de vous & de lui. Voilà le remede 
au mal dont vous vous plaignez. 

D’après ces réflexions, malheureufement 
trop fondées , je ne penfe pas que quel- 
qu’un foit affez dépourvu de bon lèns , ou 
affez infenfible au bonheur du genre hu- 
main, pour ne pas defirer que l’inftrudion 
fbit plus générale ; que nos éleves des deux 
fexes fâchent non-fèulement lire & écrire , 
mais qu’on leur donne encore une éduca- 
tion conforme à leur état , & les différentes 
conuoifTances utiles aux différens emplois de 
la vie civile. Nos filles , devenues meres un 
jour , en éleveront mieux leurs propres en- 
iàns , ou ceux qui leur feront confiés. Epou- 
fes , elles rempliront leurs devoirs avec plus 
d’amour & d’exaditude. Bonnes , ou gou- 
vernantes, elles fe garderont bien d’infpirer 
aux enfans , des craintes , des terreurs pani- 
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ques ; elles ne leur feront jamais de ces 
contes extravagans, de ces hiftoires abfur- 
des, où les revenans, les fpedres, les Ibr- 
ciers , le diable enfin , jouent toujours les 
premiers rôles. Leurs difeours fenies feront 
dignes d’être retenus ; leur modération ins- 
pirera des paflions douces ; leur bonne con- 
duite , leur décence , leurs moeurs , offriront 
des modèles à fiiivre ; leur humanité rendra 
les enfims humains & compa ti flans, & leuc 
fociété fera aufli fenfée qu’agréable. 

D’ailleurs les filles , élevées comme nous 
l’avons dit , font deftinées , pour la plupart , 
à habiter des manufadures , des fabriques ^ 
& d’autres établilTemcns ; elles doivent les 
faire profpérer, diriger des magafms, ven- 
dre & débiter les marchandifes , calculer le 
profit ou la perte , régler ce commerce pour 
le mieux, & connoître à fond tous les dé- 
tails d’un ménage. C’eft l’unique moyen d’y 
mettre l’ordre & l’économie néceflaire ; & 
c’çft le droit chemin d’un bien-être légitime. 

CHAPITRE VII.' 

De la 7téce!Jîté d^mfeigrter Pai'itlmiétique k 
nos éleves , aittfî que la matiiere de tenir 
les livres de comptes en parties Jîmples 
doubles. 

Si le monde politique , aiiflî bien que le 
moude phyfique , peut fe régler , à beau- 
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Coup d’égards , par poids , nomb!re & me* 
fure ; fi le cours de la vie privée & fociale 
eft un calcul continuel , la néceflîté de l’arith- 
^ métique n’a pas befoin de preuves , & les 
hommes de tous les états doivent poiTéder 
cette fcience. C’eit ce qui faifoit dire à 
. Socrate , dans Platon : “ U eft donc conve- 
„ nable que nous falTions une loi à ceux 
/ „ qui font deftinés à remplir les premières 

„ places dans notre république , de s’applu 
„ quer à la fcience du calcul , & de l’étudier 
y, à fond.,, 

Locke , dans fon traité d’éducation , con- 
feille fortement d’enfeigner cette fcience à 
la jeuneffe, afin qu’elle en faflTe ufage toute 
la vie , non feulement pour prévenir la diflî- 
pation des biens fonciers & mobiliaires , & 
la ruine des maifons particulières les mieux 
rentées ; mais encore pour augmenter les 
patrimoines , & par-là les revenus , foit en 
réglant les dépenfes fur la recette , foit en 
s’abftenant des dépenfes frivoles & inutiles. 
Par-tout cette fage économie eft un fupplé- 
ment à la médiocrité du revenu. Le chef 
d’une famille , ou d’une grande maifon , qui 
ne fait pas ou qui ne veut pas fc donner la 
peine de calculer , n’aura de l’aifance & des 
richefles, qu’autant qu’il plaira à ceux qui 
calculent pour lui ; mais ce terme eft bien 
court. Les intendans font prefque tous ri- 
clies , il faut bien que les riches deviennent 

pauvres. 
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pauvtes. Il faut donc compter Sc toujours 
compter ; & malheureufement jufqu’ici , des 
abus changés en coutume , y ont oppofé des 
obftacles funeftes. Un autre abus principal , 
qui contribue à la ruine des meilleures mai- 
Ibns , c’eil le nombre prodigieux des do- 
nieftiques inutiles que nous employons à 
notre l’ervice ; ces fainéans deviennent bien- 
tôt des libertins ; ces libertins ne font bons 
qu’à occafîonncr du trouble & des défordres 
en tout genre ; à^conime la plupart de nos 
revenus confiftent en vivres & en produc- 
tions naturelles , au lieu d’en tirer un parti 
avantageux, nous les confumons à l’entre- 
tien & à la nourriture de ces domeftiques » 
que l’on peut juftement comparer à une 
armée de fauterelles , qui ravagent nos cam> 
pagnes. 

Quoi qu’il en foit , quand nos éleves fau- 
ront bien lire , bien écrire , bien calculer , 
on leur apprendra la maniéré de tenir en 
bon ordre les livres de dépenfes , de recettes, 
comme cela eft d’ufage dans les comptoirs 
marchands ; les éleves peuvent avoir acquis 
ces connoiflances complètes , même avant 
l’âge de quinze ans. 

Ces éleves dans la fuite feront d’une grande 
utilité à tous les ordres , à toutes les claflès 
de la fociété , & par conféquent au bien de 
l’empire ; car outre les avantages particuliers 
de cette inftitution , & ceux qu’en retire- 
Fart, /. Q 
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ront les feigneurs , les nobles , les riches , 
les négocians , les fabricans, les manufac- 
turiers , &c. les connoiffances des éleves , 
qui fe répandront dans toutes les provinces 
de ce vafte empire, nous ferviront à le mieux 
connoître ; c’eft alors que , du commerce 
ordinaire de la vie, l’arithmétique pourra 
s’élever jufqu’à la fphere de la grande adnii- 
niftration ; & cette arithmétique politique 
nous donnera le nombre des hommes qui 
habitent chaque province , la quantité de 
nourriture qu’ils doivent confommer , le tra- 
vail journalier qu’ils peuvent faire , le tems 
qu’ils ont à vivre , la fertilité des terres , le 
calcul des avances qui peuvent tripler, qua- 
drupler leurs produits , pour augmenter en 
même proportion les revenus des proprié- 
taires. Voilà ce qu’il faut favoir lire en blanc 
dans cette inftitution ; & fi quelqu’un pou- 
voit être indifférent fur ces avantages réels, 
ou s’il ne les apprécioit pas à leur valeur , 
parce qu’ils font encore zu futur , ce quel- 
qu’un feroit à coup fur un égoïfte , c’eft- 
à-dire un homme qui rapporte tout à lui , 
& pour qui le bien public n’eft qu’une 
chimere. 
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CHAPITRE VIII. 

De la manière de Je comporter envers les 
précepteurs, lesfurveilluns, & les autres 
perfonnes prépqfées d tinjîitution. 

Pour que le bon ordre, le zeie, l’émulation, 
l’amour & l’accompliflement des devoirs, fe 
trouvent réunis dans un établiflTement quel- 
conque , il faut que chacun des prépofés 
connoifle fes droits & fes devoirs, les ré- 
compenfes & les peines attachées à l’accom- 
pliflement & à la tranfgreflîon des ftatuts 
qui font la bafe d’une adminiflration bien 
ordonnée. 

Les puiflànces motrices de cette adminif, 
tration font la tête & les membres ; nous 
comprenons dans la première , les tuteurs , 
les premiers furveillans , & les autres chefs 
en Ibus-ordre ; & c’eft de leur conduite en- 
vers les fubordonnés , que nous allons tracer 
ici le plan. 

1. 11 faut beaucoup de circonfpeélion dans 
le choix des précepteurs , des gouvernantes 
& des furveillans fubalternes. 

U. Parmi ces furveillans , il s’en trouvera , 
fur-tout dans les commencemens , qui feront 
nés & élevés dans la fervitude ; mais ce n’efl: 
pas une raifon pour que les fupérieurs les 
traitent en efclaves. ils doivent fe conduire 
avec eux , comme avec des hommes utiles j* 
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ïa bonté , la douceur , la politefle , leur inf- 
pireront des fcntimens & des maniérés fem- 
blables. Leurs efprits , leurs âmes étoient , 
pourainfi dire, des corps abattus, qui ne fe 
mouvoient que par des impulfîons étran- 
gères ; ils reprendront bientôt du reflbrt , 
de l’adion , de l’énergie morale. La douceur 
dont on ufera avec eux , la bonté avec la- 
quelle on les traitera , les attacheront par 
des liens puilTans , à la maifon qui fera leur 
bonheur. 

III. Les précepteurs , les gouvernantes & 
les furveillans doivent remplir les fondions 
de peres , de meres , de parens , d’amis , au- 
près des élevés ; il fkut donc que nos enfans 
des deux fexes, les aiment , les refpcdent , 
leur obéiflent comme s’ils étoient en effet 
leurs véritables peres & meres. Mais cet 
amour, cet attachement doivent être réci- 
proques ; les prépofés à l’éducation & au 
bon ordre , doivent marquer à tous les 
éleves, du zele, de l’intérêt, de l’affedion. 
Comment pourroit - on obtenir ces points 
capitaux de l’éducation , li on traitoit avec 
hauteur , avec mépris , avec dureté , ces peres 
& meres adoptifs , ou fi eux - mêmes don- 
noient aux enfans des leçons de grofliéreté , 
d’indécence , de méchanceté , foit dans leurs 
paroles , foit dans leurs aâions ? ( a ) 

(fit) Les enfans font auffi bons obfcrvateurs qu’imi- 
tateurs : parlez mal , ou méprifez ceux qui prennent 
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- IV. Il peut cependant arriver que les fur- 
veillans fe mettent dans le cas de mériter des 
reproches , du blâme , & même l’exclu fioii 
de cet établiflfement pour toujours. Dans ces 
différens cas , on doit ufer de beaucoup de 
prudence & de modération. On ne doit ja- 
mais réprimander, blâmer, punir, exclure ' 

3 ui que ce foit , devant des élèves , afin 
’éviter jufqu’à l’ombre du fcandale. Il faut 
donc donner aux éleves, à chaque heure , à 
chaque inftant, des exemples d’humanité , 
de douceur , de complaifance , d’amour pour 
le travail , de zele pour le bien , de grati- 
tude & de foumiflion , tant aux ftatuts de 
l’établiffement , qu’aux loix de l’état , & aux 
dogmes de la religion. Ces exemples qui pei- 
gnent les vertus en action , fe graveront 
profondément dans les cœurs ; les éleves 
prendront l’habitude de bien dire, de bien 
îàire, avec la même facilité qu’ils apprennent 
& qu’ils parlent leur langue naturelle. Il 
faut donc que les fupérieurs de la maifon , & 

foin de leur éducation , l’enfant fera votre écho & 
votre finge ; il les méprifera , les infultera & leur 
crachera au vifage une heure après. Donnez-Iui un 
mauvais exetviple , il furpaffera bientôt fon modèle. 
Voilà les enfans tels qu’ils font ; il faut fe conduire 
avec eux décemment, dans tous les tems & toutes 
les circonilances de la vie. Un feul mauvais exemple 
peut produire plus de mal que les leqons de Socrate 
& la morale de Confucius ne peuvent produire^de bien. 

Oiij' 
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toutes les perfonnes en fous-ordre , foient 
vertueufes & dignes d’être imitées. 

Pour réuffir dans ce choix , il faut fe con- 
former exactement à ce qui eft preferit dans 
la fécondé partie du plan général. On ne 
négligera rien pour fe mettre au fait du ca- 
ractère , des mœurs , de U maniéré de vivre, 
des habitudes , de tous ceux qui poftuleront 
les places de furveillans. Quelque caché , 
quelque difHmulé que foit un homme qui 
veut en impofer au public, vous le connoî- 
trez bientôt, ü vous examinez fa conduite 
domeftique, & les compagnies qu’il fré- 
quente ; c’eft là la pierre de touche de fon 
caraCtere & de fes penfées fecretes. Par ce 
moyen , on évitera toutes erreurs , toutes 
méprifes dans le choix , & les mauvais fujets 
ne feront pas préférés aux bons. Les étran- 
gers même ne mériteront la préférence fur 
les nationaux , que quand ils en feront plus 
dignes. 

Il nous paroît abfolument nécefliure de 
choifir des Rulfes pour furveillans : ils doi- 
vent remplir dans la maifon , les fondions 
de peres & de meres ; il feroit bien difficile 
que nos enfans reconnulfent des étrangers 
pour tels , & leur marqualfent l’amour , 
l’amitié & l’obéiffiince qui leur font dus ; 
d’ailleurs , les étrangers ne parlent pas notre 
langue, & les furveillans doivent être les 
compagnons inféparables de leurs éleves. 
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foit à réglife , foit ailleurs -, ils doivent entrer 
dans tous les détails de l’économie, manger 
habituellement avec les enfans ; en un mot , 
remplit les devoirs de véritables parens j 
fans cela l’amour, le refped, la confiance 
ne fe gravent point dans le cœur des enfans. 

Il feroit à delirer que tous les précepteurs 
& les furveillans fuffent mariés , & que leurs 
femmes fulfent employées dans la maifon. 
Elles ont naturellement plus de compaflîon , 
plus de tendreffe que les hommes; elles 
font plus capables d’une infinité de petits 
foins dont les enfans ont un befoin indif- 
penfable. De leur côté , les hommes mariés 
font plus décens dans leur conduite , plus 
füciables , plus attentifs & plus exads dans 
les affaires dont ils font chargés. 

Tous les prépolés , hommes & femmes , 
dont nous parlons , doivent avoir des inf- 
trudions particulières fur les devoirs qu’ils 
ont à remplir, Sc chacun d’eux s’y confor- 
mera exadement. 

Quant aux employés fubaltcrnes qui ne 
favent pas lire , on les aflfembiera chaque 
fèmaine , à des jours fixés, pour leur lire & 
leur faire comprendre l’importance des dé- 
tails qui les concernent. C’eft le feul moyen 
de les inftruire à fond des ebofes qu’ils pour- 
roient ignorer. On fera donc à leur égard , 
ce que le bas-officier fait tous les famedis 
à l’égard des foldats ; il leur lit les articles du 

O iv 
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code militaire , qui les regardent , afin que 
chacun d’eux s’acquitte de fes fondions. Aufli 
pouvons-nous aflurer qu’il n’eft aucun fer- 
vice où l’exaditude & l’obfervation de la dif. 
cipline militaire foient auffi rigoureufes que 
dans le nôtre. 

Comme il eft impoffible de prévoir tous 
les cas à la fois , les chefs de la maifon font 
tenus d’obferver & d’examiner tout ce qui 
s’y palTe : c’eft par là qu’on ajoutera aux pre- 
mières inftrudions données ce qui pourroit 
leur manquer en utilité & en perfection. 

Nous obferverons , en finilfant ce chapitre, 
que les furveillans doivent avoir pour quali- 
tés principales, i<>.^une grande douceur; 
a?, beaucoup de docilité à fuivre les inftruô- 
tions qu’on leur donnera par écrit; 3“. de la 
prudence & du bon fens. Avec ces qualités 
précieufes , ils doivent être exempts de deux 
vices fortement enracinés chez le peuple , de 
l’ivrognerie & de l’oifiveté. 

CHAPITRE IX. 

Effai fur VinjlruBion l'étude. 

Onu écrit une infinité d’ouvrages fur 
l’éducation des eofans ; ils font remplis de 
réglés & de préceptes fur ce qu’on doit leur 
enfeigner , & ces préceptes font dignes d’être 
fuivis, Mais on y a oublié l’elfentiel , puif-. 
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qu’on n’y parle point des qualités des gou- 
verneurs , des précepteurs , de leurs devoirs 

Î )ar rapport à l’étude , & des moyens qu’il 
àutobferver dans l’inftruéîion. 

Tous ceux qui font chargés des fonélions 
honorables de peres & de meres auprès des 
enfans , doivent faire leur objet principal , 
1 °. de leur infpirer de la fenfibilité, de leur 
former un bon cœur , de leur donner des 
mœurs pures , d’élever leur ame par le récit 
des allions nobles & vertueufes ; 2®. de leur 
otFrir en tout tems les principes, les mœurs , 
les vertus en adlion dans leur propre con- 
duite ; 3®. de ne jamais perdre l’occalion fa- 
vorable pour faire connoître aux enfans les 
avantages de l’honneur , la nécelfité & l’uti- 
lité d’être homme de bien. Pour obtenir ces 
points importans , il faut une attention conti- 
nuelle à tous les difcours , à toutes les allions 
des éleves. S’il furvenoit des querelles en- 
tr’eux, c’eft aux gouverneurs aies terminer, 
à raifonner les torts refpeclifs , à démontrer 
combien la méchanceté & l’injuftice l'ont 
odieufes à la fociété , & funelles à ceux qui 
font injulles & méchans. La connoilfance de 
l’ordre qui doit régner dans les devoirs , inf- 
pirera aux enfans la docilité, l’obéilfance, la 
Ibumiffion & l’amour du travail : & fi les gou- 
verneurs épargnent à leurs pupiles le dégoût, 
l’ennui , la répugnance dans leurs inllruc- 
tions , je leur promets d’avance le fuccès le 
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plus complet. L’affabilité , la douceur, la 
politeffe des maîtres, accoutumeront les en- 
fans à être polis & civils dans leurs jeux , 
leurs amufemens & toutes leurs occupations 
ils le feront encore entr’eux & envers le der- 
nier domeftique de la maifon. Cette huma- 
nité confolera ceux que la nécefHté a réduits 
à fervir les autres. 

Une loi générale de cette maifon eft d’en- 
tretenir dans tous les coeurs la gaieté natu- 
relle , par la liberté des fondions de l’amc. 
Etre toujours gai & content , chanter & rire , 
apprendre avec plus de plailir que de pei- 
ne , c’eft le moyen fur d’avoir le corps fain , 
le cœur bon , l’cfprit vif & agréable. Et pour- 
quoi ne procureroit-on pas ces avantages à 
, nos éleves ? Leurs occupations doivent être 
entre-mêlées de plaifirs innocens. Ces plaifîrs 
nourriffent le penchant à l’étude, en même 
tems qu’ils en font la récompenfe. 

L’ufage ordinaire eft de faire affeoir les 
enfans pendant le tcras que durent leurs le- 
çons : une pofition fi forcée , une ceffation de 
mouvement fi longue, la durée des devoirs , 
l’état de contrainte où fe trouvent les enfans 
pendant plufieurs heures de fuite ,-tout cela 
les fait fouffrir, les dégoûte de l’étude, épuife 
leurs forces en pure , perte & les rend lan- 
guiffans. Il faut leur conferver leur adivité 
naturelle, leur permettre du mouvement, 
puifqu’ils ont befoin de forces , de vigueur , 
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d’imagination pour l’exercice des arts & mé- 
tiers auxquels nous les deftinons. 

Un autre ufage auffi ridicule s’eft introduit 
dans nos écoles , depuis le commencement 
du chriftianifme dans cet empire ; cet ufage 
eft d’apprendre à lire aux enfans la langue 
efclavonne , au lieu de la langue ufuelle , & 
d’employer des années entières à cette étude. 
Cette méthode fera profcrite de notre infti- 
tution. Nos élèves lauront lire & parler la 
langue ruffe. Tout le monde doit l’avoir la 
force & l’étendue de fa langue naturelle. Le 
moyen fans cela deconnoitre lesinftitutions 
de l’empire , les loix des monarques , &c ? 
Comment contrafter des engageraens Ibli- 
des, former des traités d’importance, éta- 
blir des correfpondances nécelfaires , fans fa- 
voir préalablement bien lire , bien écrire la 
langue ulitce ? Nous n’entendons pas pour 
cela rejeter de la maifon de Mofeou l’étude 
de la langue efclavonne ; elle aura fontour, 
& nous la jugeons nécelTaire : nos livres de 
prières & ceux de notre églife , font écrits 
en cette langue ; d’ailleurs la perfedion de 
la nôtre en dépend. On l’enfeignera donc 
aux enfans qui feront doués d’une concep- 
tion fupérieure aux autres, & qui par -là lè- 
ront dellinés à des arts plus relevés. Indé- 
pendamment de leur langue naturelle , nos 
éleves doivent apprendre les langues, afin 
qu’ils puilTent entendre tous les livres con- 
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Tenables à leur état futur. On fent bien que 
cette loi ne regarde que ceux qui auront 
les difpofitions requifes pour en profiter (ci). 

On doit regarder tous les enfans comme 
des voyageurs arrivés dans un nouveau mon- 
de ; ils font naturellement portés à la curio- 
fité deconnoître tout ce qu’ils voient & tout 
ce qu’ils entendent ; ils ont un goût décidé 
pour l’imitation , & font tous grands queC- 
donneurs. Si les gouverneurs & les furveil* 
lans entreprenoient de vouloir répondre à 
toutes leurs queftions, ils fe trouveroient 
bientôt poulfés à bout. Les enfans veulent 
favoir le pourquoi du pourquoi , ou la rai- 
fon des chofes qu’on leur explique ; il faut 
donc favoir détourner adroitement les quef- 
tions qu’on ne fent pas à leur portée , & leur 
donner fur les autres , des réponfes claires , 
judes & convenables à leur âge. 

La promenade eft bien propre à exciter 
la curiofîté des enfans ; lé nombre & la va- 

(a) Nos élèves n’ont pas befoin d’apprendre à lire 
& à parler félon toutes les réglés de la grammaire. 
Toutes les grammaires font dégoûtantes pour les en- 
fans , parce qu’elles leur font inintelligibles : je les 
regarde comme la métaphyfique de l’efprit & du lan. 
gage ; métaphyfique abflraite , qui exige les efforts de 
la raifon. C’eft bien aflez que nos éleves puilTent 
comprendre les livres de ceux qui ont écrit fur les 
arts & métiers. Nous ne vouions pas plus de luxe 
dans les études & les connoiflances , que dans l’éta* 
blilTement de cette maifon. . 
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riete des objets qu’elle offre fuccefîîvement ^ 
ouvre un champ vafte à l’inftrudion. Cette 
inltruftion fera d’autant plus préférable & 
profitable qu’elle fe préfente naturellement ; 
l’enfant la met à profit fans même s’cn 
douter. 

Au lieu de répéter fans ceffe aux éleves 
des préceptes moraux , dont ils ne fentent 
pas encore l’utilité ; on doit écrire fur les 
murs des appartemens, ou fur les portes 
des chambres, des falles d’affemblées , les 
maximes qui doivent être la bafe de leur con- 
duite prélente & à venir. Ils les apprendront 
d’abord par cœur , & ils ne tarderont pas à 
vous demander ce qu’elles lignifient. Ces 
maximes doivent être d’un grand fens , & 
en petit nombre. On peut les réduire à cel- 
les-ci : 

„ I. Ne feites jamais à autrui ce que vous 
,, ne voudriez pas qui vous fût fait ; mais 
,, faites-lui tout le bien que vous defireriez 
„ qu’on vous fît. 

„ 1 1. Comportez-vous envers chacun , 

„ comme vous voulez qu’on fe comporte 
„ envers vous. 

„ III. Soyez dociles , humbles & recon- 
„ noiffans. 

Mais nous répéterons encore ici , que les 
maniérés , la conduite , les mœurs de tous 
les prépofés à l’éducation , feront les plus 
efficaces des livres moraux, pour former nos 
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ëleves à la bienveillance, à la bienfaifance » 
à la vertu. 

CHAPITRE X. 

Ejjai fitr la maniéré de compofer en langue 
rujje un très-petit livre moral , qui reiu 
ferme toutes les connoiffances ejfentielles à 
nos éleves. 

M. Mosheïra a fait un petit livre moral 
élémentaire , à l’ufage des colleges de Brunt 
wick - Lunebourg. Cet ouvrée eft écrit ; 
mais quelque mérite qu’il puifle avoir, l’ob- 
jet de l’auteur, qui a travaillé pour fon pays, 
n’embrafle peut-être pas tout ce qu’il eft 
nécelTairc d’enfeigner à nos cnfans. En effet, 
il fort des écoles allemandes, des eccléfiaf- 
tiques , des hommes deftinés à remplir les 
charges militaires & civiles , des profeffeurs 
en tout genre. Nos éleves, au contraire , font 
dévoués aux différens arts & métiers ; confé- 
quemment la morale qu’on doit leur don- 
ner , doit être conforme à leur condition , 
ainfî qu’à leur deftination. 

Voilà pourquoi les ouvrages de Xéno- 
phon , de Plutarque , de Cicéron , de Marc- 
Aurele , de Puffendorff, de Locke & de tant 
d’autres modernes diftingués , deviennent 
inutiles dans cet établiffement , où toutes les 
réglés de la métapbyûque , tous les raifon- 

N, 
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nemens philofophiques & moraux ne peu- 
vent avoir lieu. Il ne s’agit que d’expofer fim- 
plenient , clairement , en peu de mots , ce 
qui peut être entendu , compris & obfcrvé 
par nos éleves. 

Les hommes agiflfent bien plus par imi- 
tation & par habitude, que par la réflexion 
& la comparaifon. Si ceux qui font obligés 
de pourvoir chaque jour à leur fubfiftance, 
viennent à réfléchir fur leur conduite , ils ne 
fe règlent ordinairement que fur un ou deux 
préceptes fondamentaux. Un laboureur, foit 
qu’il lëme dans des jours fereins ou nébu- 
leux , lorfqu’il eft calme ou agité , devant 
ou après la pluie ; iî la moilfon eü abon- 
dante, la méthode qu’il aura fuivie pour 
enfemencer fon champ , lui fera tirer une 
conféquence qui réglera toute fa conduite à 
venir. 11 en eft de même de ceux dont les 
travaux & l’induftrie forment le patrimoine. 
Les uns & les autres comptent pour uti/e 
& pour vertu ce qui leur réuflit , & leur pro- 
cure des avantages; ils regardent pour ««/- 
Jib/e,pour vicieux, tout ce qui leur eft con- 
traire. Leurs réflexions ne s’étendent guere 
au-delà , puifqu’ils ne comparent jamais une 
expérience à une autre. 

Je connois les bornes de mes lumières & 
de mes forces , je me contenterai donc id de 
tracer fimplement la route qui me femble 
la plus fimple , la plus droite, la plus courte. 
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pour inftruire nos éleves avec fruit. Tous 
mes vœux font remplis , fi ce petit elTai en- 
gage des perfonnes refpedables & plus éclai- 
rées que moi , à compofer l’ouvrage dont je 
donne l’efqiiHTe. 

I. Il eftnécelfaire que nos enfans aient une 
jufte idée de Dieu ; il faut le leur peindre 
comme un être invilible & tout-puiflant , 
créateur & confervateur de tout ce que nous 
voyons , & de tout ce qui échappe à notre 
vue. Le ciel & la terre l’annoncent ; il eft la 
fource & le principe de tous les biens dont 
nous jouilTons dans tous les tems de notre 
vie. Voilà ce qu’il faut premièrement graver 
dans leurs cœurs. 

IL II faut leur apprendre que l’homme 
cftll’ouvragede Dieu; que nous devons, au- 
tant qu’il eft poffible , imiter la bonté de cet 
Etre fuprême , en failànt du bien non-feu- 
lement à nos femblables , mais encore à tout 
ce qui refpire & vit, & par conféquent que 
nous ne devons ni les offenfer , ni leur nuire 
diredement ou indiredement. 

III. Les bienfaits que Dieu nous difpenfe 
tous les jours & à chaque inftant de notre 
vie , exigent de nous l’amour , le refped , la 
reconnoilTance , la priere & l’hommage pur 
de nos cœurs. 

I V. Il faut le prier de nous accorder la 
force & la vigueur du corps, pour que nos 
organes puiffent foutenir nos travaux jour- 
naliers 
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nalters que nous devons taire , & que lui* 
même a prefcrits à l’homme. Mais en même 
Jems > il taut lui demander un cœur fmccrc 
& rempli de l’amour du bien , afin d’être à 
l’abri des remords, qui font les premiers 
châtimens des cœurs méchans & pervers. Il 
écoute les prières du juflie , il illumine foa 
efprit; fes allions lui font aufli agréables» 
qu’elles font utiles aux autres hommes. 

V. L’exemple & la conduite de tous les 
prépofés à l’éducation des éleves , doivent 
leur prouver évidemment que la vertu con- 
fifte dans l’amour & l’accompliffement de 
nos devoirs ; que ces devoirs renferment tou- 
tes les avions dirigées par la bienféance & 
les loix. 

VI. En gravant ces préceptes dans le 
cœur des enfans , il ne faut jamais oublier 
de leur dire que , quelque bonnes que foient 
les prières du matin & du foir , elles ne nous 
rendent agréables à Dieu , que quand nos 
occupations font louables, & nos allions 
conformes à la juftice. L’impatience , la pa- 
relfe , l’orgueil & tous les autres vices, ne 

f )euvent être rachetés par des prières dont 
’effet eft détruit fur' le bord des levres. 
Faites ce qui eft néceCTaire , ce qui eft utile 
à l’homme fociable , fi vous voulez que 
.vos adions & vos prières foient agréables 
à Dieu. 

Vil. Au moment où nous naiffons , nous 
Fctrt. /. P 
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fommes entourés des befolns de la vie , & 
nous ne pouvons nous les procurer. Nous 
devenons donc nécetFairement les débiteurs 
de tous ceux qui prennent foin de notre en- 
fance, qui nous vêtent, qui nous nourrit- 
fent, qui nous inftruifent & nous mènent 
dans la route que nous devons fuivre pen- 
dant le cours de notre vie. Conféqueniment 
nous fommes obligés d’aimer, d’honorer , de 
refpeder nos peres & ineres; nous devons 
leur être fournis , de même qu’à tous nos 
bienfaiteurs , à nos fupérieurs , &c. 

VIII. Nos befoins croilfeiit avec l’âge , 
& principalement quand nous approchons 
de la vieillelfe : il^ s’enfuit que nous avons 
befoin de la juftice pour la confervation de 
nos biens , de notre honneur & de nos jours. 
De là, la nécelfité de l’autorité fouveraine, 
des tribunaux , des chefs & des fupérieurs. 
Sans les loix du fouverain , fans fes foins con- 
tinuels , fa jultice , fon adminiftration éco- 
nomique , nos ennemis s’empareroicnt de 
notre bien , de notre patrie , & finiroient 
peut - être par nous détruire ; les animaux 
féroces viendroient nous dévorer dans nos 
habitations ; les grandes routes ne feroient 
ni libres, ni fures, ni commodes ; ou plutôt , 
il n’y auroit pas des forêts coupées de quel- 
ques fentiers ; nos champs incultes, ne fe- 
roient couverts que de ronces & d’épines ; 
nous n’aurions que des fubfilïances fauvages 
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& cafuelles ; nous manquerions des arts fi 
néced'aires aux befoins,aux commodités de 
la vie; en un mot, notre vie feroit pire que 
la mort. De cette infinité de befoins indif- 
penfables , & de reflburces que la fociété 
nous procure , il réfulte un devoir impor- 
tant , un devoir facré , que rien ne peut en- 
freindre : ce devoir univerfel eft celui d’ob- 
ferver le ferment de fidélité que nous prê- 
tons , dès que nous fommes raifonnables , 
au füuverain , à la puilTance tutélaire & lé- 
gislatrice qui nous conferve la vie & les 
biens. Nous ne devons épargner ni l’un nf 
l’autre pour la défenfe & la confervation de 
fes droits. Les enfans de cet établilfement 
lui doivent encore plus que tous les autres 
fujets de l’empire, puilque fa Majefté daigna 
fixer fes regards maternels fur eux , au mo- 
ment même où ils alloient périr abandon- 
nés de tout le monde. Sa compaflîon , fa 
charité , fa munificence ont plus fait encore ; 
elles ont élevé des fanduaires pour leup 
éducation , & c’eft là qu’ils trouveront tous 
les fecours pour former leurs corps & leurs 
âmes. Qu’ils relfentent donc à chaque inf. 
tant de leur vie , de quelque état qu’il» 
foient , dans quelque lieu qu’ils habitent , 
que la confervation de leur être , leurs ta- 
lens , leurs profeffions , leur bonheur , leurs 
jouilTarjces légitimes , émanent de cette four- . 
ce féconde en bienfaits. 

Pij 
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IX. Nos éleves doivent favoir que chaque 
homme en particulier , & tous en général , 
prennent part aux affligions , aux malheurs, 
aux infortunes , qui accablent leurs parens , 
leurs alliésjleurs concitoyens, & de proche en 
proche toute l’humanité. II en eft de ce fcn- 
timent, comme de celui que nous éprou> 
vons au récit des calamités qui dévallent les 
royaumes étrangers. Tels font , par exemple, 
la difette , la pefte , les embrafemens qui ré- 
duifent en cendres les .villes entières , les 
inondations, &c. Quoique nous n’éprou- 
vions pas ces mêmes malheurs , nous fom- 
mes très - intérefles dans ces pertes & ces 
dommages , par les liens réciproques qui 
unilTent les nations entr’elles. Tous les hom- 
mes ont une origine commune , il faut trai- 
ter tout le monde en frere. 

X. En reconnoiflànt que nous fommes 
intéreffés dans les malheurs de nos compa- 
triotes & de nos voifins , on eft forcé de con- 
venir que leur félicité & leurs avantages re- 
jailliftent fur nous. Cette vérité doit nous 
exciter à leur être utiles ; car en prenant foin 
de leur bien-être , nous travaillons indirec- 
tement au nôtre. 

Pour rendre ces réflexions plus à la portée 
des éleves, ne pourroit-on pas les réduire eu 
queftions, de la maniéré fuivante? 

Qii’ert ce que la bienfaifance? La bienfai- 
, fauce dt un devoir qui nous infpire le fen- 



C 229 ] 

timeiît de faire du bien aux hommes » l’a- 
mour de la patrie , l’amour de l’ordre & de 
la paix > l’hül'pitalité ; les fecours , les tra- 
vaux , & les tolens utiles , font autant de 
moyens qui cara<Séril'ent la bienfaifance. 

(^’eft-ce que l’hol'pitalité , demanderont 
les enfans ? En quoi confifte-t-elle ? 

Elle conûlle à bien recevoir, à nourrir, à 
confoler , à fecourir ceux qui nous deman- 
dent un afyle& des fecours.C’eft un à-compte 
de la dette que nous avons contractée envers 
la fociété. 

Qu’eft-ce que l’amour de l’ordre & de 
la paix ? 

L’amour de l’ordre eft l’obfervation des 
loix phyliques & morales, qui gouvernent le 
monde & les êtres. Si la vertu conlille dans 
' raccompliflfement de nos devoirs, la paix 
qui nous procure la facilité de les remplir , 
eft le principal bonheur de l’homme. L’ordre 
& la paix ont été établis par Dieu même , 
comme une fource d’union & d’ameur en- 
tre les créatures. S’ils doivent régner en- 
tre tous les citoyens d’un même état, à plus 
forte raifon doivent -ils régner entre des 
chrétiens. 

Celui qui fe conformera aux loix divines 
& humaines, qui ne s’enorgueillit point de 
là nailTance & de Tes talens, qui ne cherche 
pas à s’élever aux dépeiis des autres, qui ne 
veut pas gouverner injuftement fes femoia- 
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blés , qui n’abufe jamais du pouvoir que le 
fouverain lui a confié, en un mot, qui fuit 
en tout un milieu juite & raifonnable: celui- 
là oblerve l’ordre , aime la paix ; il en infpi- 
icra le fentiment à tous ceux avec lefquels 
il vit. Bien loin de leur ravir leur pain, leur 
falairc , leurs récorapeiifes , il fe fera un de- 
voir de les leur affurer. Si deux perfonnes 
fe querellent , s’outragent mutuellement , 
l’ami de l’ordre & de la paix s’efforcera de 
les rétablir entr’elles , de les réconcilier par 
des paroles pleines de douceur & d’affabi- 
lité. Un tel homme rapproche les familles 
divifées , les fociétés défunies , & procure 
la tranquillité à tous ceux avec lefquels il 
vit. L’homme qui aime la paix , poffede 
toujours une vertu bien utile, qui ell la pa- 
tience. . 

Qu'ejî-ce que la patience ? ■ 

C’eft une vertu qui nous fait fupporter 
tranquillement les défauts, les vices des au- 
tres hommes. Les cas où elle eft néceffaire 
fe préfentent.à chaque inftanc: chaque fo- 
ciété a des hommes d’un caraâere dur , in- 
civil , d’une conduite déréglée , qui font in- 
folens dans leurs paroles , artificieux dans 
leurs difcours & méchans dans leurs aétions. 
Des hommes pareils femblent être nés uni- 
quement pour la défunion & la deftruâion 
de la fociété. L’unique moyen feroit de les 
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fuir quand on le peut, comme on évite les 
rugilTemens d’une bête féroce, ou les cris 
d’un enragé , d’un furieux qui a perdu l’ef- 
prit. Mais fi nous fommes forcés de vivre , de 
'voyager, d’avoir des relations avec eux , il 
faut s’armer d’une patience à toute épreuve. 

Il en ell de même de tous ceux dont les 
idées & les opinions different des nôtres en 
quelque genre que ce foit , mais lur-tout 
dans ce qui concerne la religion. Si vous 
entendez un Samoyede exalter le paganif- 
me , ou un Tartare fe glorifier d’être maho- 
métan , fupportez-les ; foyez patient. Ils font 
hommes comme vous : vous pouvez les plain- 
dre , mais vous n’avez pas le droit de gou- 
’verner leur clprit. Ils ne penfent ditiérem- 
ment de vous que parce qu’ils ont fucé 
d’autres principes; priez Dieu de leur faire 
connoltre leur erreur & de les ramener dans 
le vrai chemin. Le culte eft une affaire cn- 
'tre Dieu & l’homme ; quant aux adions fo- 
ciales , il n’appartient qu’aux fouverains , 
qu’aux chefs delà juflice humaine, d’appré- 
cier les crimes , & d’infliger les châtimens 
qu’ils méritent. 

QiCèJ]-ce que l'amour du travail? 

C’eft le defir ardent de profiter des infime- 
tions que l’on nous donne , pour en faite 
notre profit particulier, &: pour l’avantage , 
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jde la fociété. Ce dcfir naît de l’obéiflànce h. 
l’ordre, de lajuftice, de la reconnaiflance. 
Travailler n’eft autre chofe que remplir un 
devoir ; qu’acquitter une dette contradée en- 
vers ceux qui font nos guides , nos inftitu- 
teurs, ainli qu’envers les bienfaiteurs qui nous 
gouvernent , nous protègent & nous défen- 
dent. Celui qui travaille avec zele, avec 
amour , félon Ibn rang & fa dellination , ne 
s’occupe jamais de nuire aux autres. Le tra- 
vail eft le bouclier de la vertu ; il eft l’ali- 
ment perpétuel de l’efprit, & le préfervatif 
néceflaire au cœur. Les fouverains eux-mê- 
mes , ceux qui font attachés à leur per- 
fonne, qui exécutent'les fondions impor- 
tantes de l’état , travaillent làns cefle : s’ils 
reftoient oififs, ils feroient bientôt privés 
du degré de puilfance & d’autorité dont ils 
jouiffent (a). 

. Le travail eft un maître impérieux & doux , 
qui fous un front févere nous cache des avan- 
tages certains. L’homme qui lui obéit en 
reçoit l’entretien , le bien-être , les commo- 
dités ; par conféquent il n’eft à charge, il ne 
caufe de dommage à perfonne. 

QtCeft-ce que la jujlice ? 

, La juftice eft une vertu qui confîfte à ren- 
dre à chacun ce qui lui appartient en pro- 

(4) Voyez le petit code d«laj:<ulbn humaine , &c« 
XXIX. üott de r éditeur. 
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pre. L’homme jufte ne nuit jamais , h’enviè 
point ce qui appartient aux autres hom^ 
mes; il refpede leur honneur, leur réputa- 
tion , leurs talens , leurs propriétés ; il 
fcompte avec lui-même , il ne contrade ja- 
mais de dettes que celles qu’il peut payer s 
il ne trompe, il ne ruine perfonne; il n’eft 
point en but à la haine , aux procès ; il ne 
s’expofe jamais au parjure , à l’ignominie j 
content de lui-même , il n’eft point réveillé 
par les remords & par les plaintes de ceux 
qu’il a rendu malheureux ; la douceur de 
Ion fommeil répare fes forces , conferve là 
fanté , qui eft le plus précieux des biens què 
Dieu ait accordés aux hommes. 

Toutes leslloix civiles des anciens Perlés % 
étoient comprifes dans ces trois points : Ne 
jamais mentir. N être pas oijîf. Ne devoir 
rien. 

11 eft impoflîble à l’homme de vivre feul : 
les perfonnes même les plus déréglées cher*, 
chent à faire des liaifons conformes à leurs 
mœurs. Voulez- vous remonter à la fource dfe 
leurs déréglemens? C’éft l’oifiveté qui leur 
a donné nailTance. Quand on ne s’occupê 
pas du bien , on s’occupe néceflairement du 
mal. Voilà le principe du libertinage , de 
toutes les efpeces de débauches , des que- 
relles , de la médifance , de la calomnie & dfe 
prefque tous les vicès delà foeiété, Ceux ^ui 
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-fe comportent ainli, ne tarderont pas a tom- 
Jberdans la niifere; la néceflîté les obligera, 
ou de vivre aux dépens d’autrui , ou d’em- 
ployer le vol , la rapine & le meurtre. L’im- 
poflibilité d’acquitter leurs dettes, les rendra 
menteurs , parjures & perfides ; & pour com- 
ble de malheur enfin , leurs exemples pro- 
- duiront des émules. A ce point , la fociété 
n’offre plus qu’une réunion de brigands & 
de meurtriers. En faut-il davantage pour per- 
fuader à l’homme chrétien , que le travail 
tient le premier rang, parmi les vertus ? La 
vertu confille dans l’amour & l’accompliffe- 
ment de nos devoirs. Or , tout homme adulte 
eft chargé par Dieu même , de pourvoir par 
Ibn travail à fa propre confervation , à îbn 
propre bien-être , fous peine de fouffrance 
& de mort. C’eft la première loi que Dieu fit 
au premier homme après fa défobéiffancc : 
;Tu mangeras ton pain à la fueur de ton front. 
Si cette loi eft un châtiment, il faut conve- 
nir que ce châtiment eft celui d’un bon pere. 
Le travail eft le vrai repos de l’ame : î’oifî- 
veté , qui engendre tous les vices , en eft le 
tourment. Mais pour aimer le travail dans 
l’adolefcence , il faut le faire aimer & prati- 
quer dès la jeunelfe ; c’eft aufli le premier 
devoir preferit dans cet établiffement: ce de- 
voir eft une loi dont la fandion eft inévitable. 

. Voilà à peu près les élémens , les précep- 
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tes , les maximes , d’après lefqueîs on devroit 
compol'er l’abrégé moral, néceflaire aux éle- 
vés. Il cft facile d’y ajouter les choies efl'en- 
tielles , & de les éclaircir par des remarques.' 
Mais on doit bien le garder de rendre cet 
abrégé trop étendu , il faut qu’on puilTe le 
lire en entier dans l’elpace d’une heure ; 
car les éleves doivent- le favoir par cœur, 
avant leur fortie de la maifon. Le Ityle de ce 
livre élémentaire doit être fîmple, clair, & 
à la portée de tout le monde. 

C H A P I T R- E X I, • 

Des ebàtimens. .• 

Rien n’eft peut-être plus difficile que de 
fixer la nature des peines & des châtimens 
propres à punir les abus, les fautes'& les 
délits qui peuvent fe commettre dans cet 
établiiïement : fi d’un côté le nombre des 
fautes & des délits journaliers femble exiger 
la nécelîîté des punitions ; de l’autre , la na- 
ture de l’homme femble les exclure. D’ail- 
leurs , fi nous réfiéchilfons fur le peu de 
fuccès des inftitutions où les châtimens font 
en ufage, que penfer de leur utilité pour 
procurer le bien qu’on fe propofe ici? La 
févérité des loix , les peines décernées con- 
tre les infraéteurs de l’ordre , les fupplices 
'--Ins afireiix, ne retiennent pas 
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les hommes déterminés à faire le mal ; 
l’exemple même des chàtimens ne les cor. 
rige pas. Ne vaudroit-il pas mieux établir 
des loix propres à prévenir le mal , que d’en 
promulguer pour le punir? Commencez par 
inlïruire les hommes , difoit un empereur 
Chinois , vous ferez rarement dans le cas de 
leur infliger des peines. Cette réflexion ad- 
mirable nous fait fentir en deux mots la 
néceflité & l’utilité de l’éducation. Que ne 
peut- elle pas fur nous, puifqu’elle attache les 
animaux domefliques , & qu’elle apprivoife 
même les animaux les plus féroces? 

A ces réflexions il faut en ajouter une au- 
tre en faveur des fubalternes de l’un & de 
l’autre fexe, employés dans cet établiflement. 
Elevés par des parens ^roffiers , prefque con- 
tinuellement maltraites, battus par ceux qui 
les commandent & les emploient dès leur 
enfance , on les a traités plus inhumainement 
qu’on ne traite les animaux. Ils doivent être 
traités en hommes dans cette maifon ; ce trai- 
tement qui elt jufte , leur infpirera de la 
douceur, de la complaifasce &de l’affabilité 
envers tous les enfans. Cela n’empêchera 
pas les chefs de l’établiffement de les fur- 
veiller, & de fe faire rendre compte de leur 
conduite , ainfi que de celle de tous les 
autres prépofés : & nous avons déjà indiqué 
la maniéré dont il faudra s’y prendre pour 
punir ceux qui commettent des ûutes gra-. 
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ves. Revenons a nos éleves. Si dès l’enfance 
on fe conduit avec eux de la maniéré pref-^ 
crite, nous fommes fondés à efpérer que 
les châtimens feront inutiles , ou que du 
moins l’ufage en fera bien rare. 

On doit donc regarder comme une loi 
immuable de ne jamais battre ces enfans » 
pour quelque raifon que ce puiffe être ; ce 
ne font pas les coups qui infpirent une 
crainte utile , ce font l’amour & le refped. 
Plus les châtimens font rares , plus auffi la 
crainte agir fur les hommes , & principale- 
ment fur les enfans. Une menace qui leur 
infpire la terreur , les abat , les décourage ou 
les révolte; elle altéré leur fanté, elle dé- 
truit leur vivacité naturelle, & finit par 
endurcir leurs cœuns. Dès qu’une fois ils 
ont perdu cette fcnfibilité naturelle, qui eft 
la mere des vertus foetales , ils deviennent 
durs , fombres , hypocrites , diflimulés, trom- 
peurs , malveillans , vindicatifs & cruels ; ils 
goûtent un plaifîr fecret à traiter les autres 
avec la barbarie qu’on a employée envers eux. 

Ainfî les coups doivent être bannis ; les 
menaces même ^ fi elles font néceflaires , 
doivent étie rares ; & fi l’on eft obligé d’em- 
ployer les châtimens, on aura recours aux 
plus légers. Par exemple , on peut , relati- 
vement à l'âge de l’enfant , le faire tenir de- 
bout pendant une ou deux heures , fans lui 
• permettre de s’appuyer fur quoi que ce foit. 
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Une punition très-lénfible aux enfans , elt 
ne pas les laifler s’amufer , jouer , & fe 
promener aveç les autres. Aucun d’eux 
n’ainie le repos , la contrainte , la privation ; 
tous les enfans défirent vivement. 

Un autre moyen à employer , eft de leur 
faire d’abord des reproches en particulier, de 
raifonner leurs fautes avec eux, de leur en 
faire fentirles conféqucnces , en les exhor- 
tant à fe corriger. 

Si ce moyen ne fuffifoit pas , on leur 
feroit honte par une réprimande publique. 
Les fautes les plus grayes exigent des moyens 
plus puilfans ; on petit les priver des chofes 
qu’ils aiment le mieux , les mettre au pain 
& à l'eau pendant douze & même vingt- 
quatre heures ; défendre à leurs compa- 
gnons d’en approcher , leur attacher un écri- ' 
teau fur la poitrine , qui fera connoître les 
défauts ou les vices de celui qui le portera. 

11 n’efl: pas poflible d’indiquer ici une peine 
particulière pour chaque faute; il fàudroit 
parcourir tous les vices du cœur & de l’ef- 
prit , & tous les effets des paffions de i’ame. 
Les fupérieurs & les furveillans doivent étu- 
dier les caraderes , les penchans, les défauts 
des éleves , & fe conduire conféquemment 
avec eux. Cette connoifiance eft difficile, 
mais elle n’eft pas inipoffible à acquérir. En 
général il faut punir les enfans par le côté 
ienfible que l’on aura obfervé. Le glorieux , 
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doit être puni par l’huiniliadon , on l’obli- 
gera à fervir fes camarades j le goumiHiid 
fera puni par la privation de l’objet de fa gour-, 
mandife : ainlî des autres vices particuliers. 

11 eü bon d’obferver que les peines doi- 
vent toujours être proportionnées aux fautes 
des éleves , & qu’il faut bien diftiiiguer les 
fautes commifes fans delfein , par manque 
de jugement ou par ignorance , de celles que 
peuvent commettre la rufe, l’artifice & la 
malice palpable. On ne pardonnera point le 
menfonge & l’injuflice , on les punira plus 
févérement que les autres vices. 

Pour obferver un ordre dans les châti- 
mens , & pour en faire un choix judicieux , 
il eft néceflaire de compofer un petit ou- 
vrage , ou une efpece de code pénal , que 
l’on fera imprimer & lire aux enfans. 

Les furvcillans & les précepteurs doivent 
le lavoir par cœur. Ce code renfermera des 
préceptes auxquels les éleves feront tenus 
de fe conformer. Par exemple : 

On doit obéir à fon pere , à fa niere , à fes 
fupérieurs, à fes précepteurs, à fes furveii- 
luns ; celui qui manquera fera puni de telle 
maniéré. La peine fera indiquée à la luite de 
chaque précepte. 

11 faut vivre honnêtement & paifiblement 
avec tout le monde. 

Celui qui infultera, qui maltraitera fon 
camarade , fubira tel châtiment. 
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Chacun doit vivre de ce qui lui àppar> 
tient en propre , fans endommager , fans 
anticiper , fans prendre la part d’autrui Celui 
donc qui ôtera le pain à quelqu’un , ou toute 
autre chofe qui lui appartient, foit par vio- 
lence , par artifice , par tromperie, fera puni 
le plus févérement de tous. 

Tous les hommes doivent être laborieux. 
La perte du tems , la parcffe incorrigible 
méritent le même châtiment que le larcin • 
puifque c’eft un vol fait à la fociété. 

Nous avons dit qu’avant de punir, il fal- 
loir inftruire. Gn inftruira donc les élevet 
qui tomberont dans des fautes; on les aver- 
tira une première & une fécondé fois : fi la 
faute n’eft pas confidérable , on leur fera lire 
dans le code même , la peine qu’iis ont 
encourue. Il réfultera de bons effets de 
l’obfervation d’une pareille conduite ; la 
connoHTance de ces préceptes , la néceflîté 
de s’y conformer , k châtiment preferit , 
pour ceux qui ne s’y conformeront pas , 
feront fentir aux éleves , que ce n’eft pas 

Î )ar humeur, ni par caprice, ni par partia- 
ité , que leurs fupérieurs les châtient ; mais 
qu’ils font punis juftement , en vertu d’un 
réglement qu’ils connoiffent, & qu’ils ont 
tranfgreffé. Par-là ils ne regarderont auCun 
de leurs chefs comme tyrannique. 11 en 
réfultera encore un autre avantage bien im- 
portant; c’eft que les éleves, dès la plus 

tendre 
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tendre enfance , auront des notions palpables 
de ce qui ell jufte ouiniufte; ils Sentiront 
d eux - memes les adions qui méritent la 
louange ou le blâme, la récompenfe ou le 
Châtiment. 


Je crois que ce que nous venons de dire doit 
füffirc pour orienter les furveillans. La pru- 
dence , robfervation exade , l’expérience 
journalière , leur fourniront des moyens fûrs 
pour le conduire dans tous les cas qui auront 
du rapport avec ceux-ci. 


chapitre XII. 

Refume de ce que nous avons dit plus haut. 


Quoique nous ayons tracé là marche que ■ 
Ton doit luivre dans cet établiOement , tant 
relativement à l’éducation des élèves, qu’à 
leur apprcntilfage des differens arts & mé- 
tiers , on ne doit pas regarder comme un 
hors-d’œuvre le corollaire qui Vafuivre; il 
feryira à donner une idée plus^ jufte & plus 
claire de leurs devoirs aux lupérieurs , ainli 
qu’à tous Icsprépofés de cette maifon d’édu- 
cation. Ils ne doivent jamais oublier qu’ils en 
font les gardiens «& les confervaCeurs. 

Cette inftitutioii a pour but principal deux 
chofes de la plus grande importance pour cet 
empire : i°. d’élever des hommes fains , ro- 
bultes , vigoureux , capables de fervir utile- 
ment & glorieulement leur patrie , en exer-. 
R art. I. CL 
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çant les difFérens arts & métiers , dont elle a 
un befoin indifpenfable ; 2®. en s’occupant 
de ce grand objet , de former le cœur & l’ef- 
prit de la jeunefle , afin de rendre chaque 
éleve utile à lui-méme & aux autres , par la 
pratique des vertus chrétiennes & des vertus 
fociales. 

La caufe de la foiblelTe du tempérament 
des hommes , & la ruine des tempéramens 
les plus robuftes , ne font pas difficiles à devi- 
ner ; l’une & l’autre viennent de la négli- 
gence à obferver les préceptes de phyfîque & 
de gymnaitique qui concernent l’éducation. 
Le fait eil fi vrai , que les maladies hérédi- 
taires même fe guériffent quelquefois par les 
fecours de l’art , quand il fe conforme à ces 
préceptes. Nous en avons des expériences 
décifives (a). 

Si vous voulez donner aux enfans une 
bonne conftitution , élevez les au-defius des 
préjugés reçus ; éloignez-vous des ufages or- 
dinaires : les uns & les autres font aulfi con- 
traires à la nature, que nuifibles au dévelop- 

(a) Nous avons eu occafion d’obftrver que plu- 
lieurs enfans nés de pcres & meres maUfains étoient 
attaqués de maladies graves : quelques-uns même 
" avoient les bras & d’autres membres perclus. Trois 
ans après leur réception à l’académie impériale des 
arts , ils font devenus fains & robuftes , ils ont fup- 
porté , fans en fouffrir , tous les excès du chaud & 
du froid , & toutes les intempéries des làifons. 
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peinent de refprit La mauvaife nourriture î 
le défaut de propreté , le mauvais air , trop 
de repos , les mauvais traitemens , les coups 
donnés fur la tête , des punitions cruelles » 
une crainte fervile , la privation des amufe- 
mens & des exercices en plein air ; voilà la 
caufe de la dégénération des hommes , & de 
rabrutiflfement des efprits. Qui fait même fi 
toutes les pallions funeftes , tous les vices , 
tous les crimes qui inondent la fociété > ne 
viennent pas de cette fource ? 

Les précepteurs & les' autres prépofés à 
l’éducation , ne les détruiront jamais , dans 
quelque pays que ce foit , tant qu’ils fuivronc 
une routine aveugle , tant qu’ils ne s’occupe- 
ront qu’à donner a leurs éleves une infinité de 
notions inutiles , tant qu’ils les puniront gra- 
vement pour des fautes légères , tant qu’ils 
ne leur offriront que de mauvais exemples à 
fuivre , & qu’ils les forceront à être toujours 
attachés fur des livres qu’ils n’entendent pas , 
parce qu’ils font au-deflus de la portée de 
leur âge. Ce que nous blâmops juftement ici, 
eft malheureufement en ufage chez les na- 
tions les plus douces , les plus policées de 
l’Europe, Jufqu’à quand faudra-t-il citer la 
conduite des fauvages envers leurs enfans * 
pour perfuader aux Européens la néceflîté de 
fe conduire comme eux , pour acquérir la 
perfcéhon phyfique qui manque à leur édu- 
cation ? - 

aij ' 
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La nature eft le modèle de fous les arts ; 
l’art de l’éducation doit être conforme à la 
nature. Cette conformité rendra le corps ro- 
bufte & fain. Plus le corps eft fain , plus aufli 
Vefprit de l’homme eft propre à l’inltruction : 
la bonne inftrudion eft le frein le plus puif- 
fant que l’on puilTe oppofer aux paflîons ; & 
les corps foibles en font plus fufceptibles que 
les vigoureux , par la raifon que la corde 
foible réfonne à la moindre vibration , tandis 
que la balfe fe tait. 11 luit de là que plus le 
corps de nos enfans fera fain , plus il fera fa- 
cile d’obtenir les fruits de leur éducation. 

On fe hâte communément d’appliquer les 
enfans aux fciences , de les accabler de tra- 
vaux : ceux qui fe conduifent ainfî , font des 
jardiniers bien mal-adroits; leur efpérance 
fera trompée : quand on prefle trop l’accroif- 
fement & la maturité d’un fruit , il faut bien 
qu’il avorte. 11 en eft de l’éducation précoce 
comme de la végétation forcée. Une atten- 
tion eflentielle eft de donner à l’efptit le tems 
& les inftrudions dont il a befoin ; & ces inf- 
truélions doivent toujours être relatives à la 
condition des éleves , ainfi qu’à la profeffion 
qu’ils exerceront dans le monde. 

Voilà des vérités qui doivent fe graver en 
caradcres ineffaçables dans le cœur & dans 
l’efprit des tuteurs de cet établiffement , & 
fur-tout dans ceux du premier furveillant & 
rie la piemiere furveillantc : lès ’uus & les. 
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autres doivent obferver à la lettre tout ce qui 
cft preferit jufqu’ici. Les difficultés nc' peu- 
vent fervir ni d’obftacles , ni de prétextes. Il 
en eft de même des dépenfes à ce fujet ; elles 
feront toutes louables, toutes approuvées- 
parle confeil, dès qu’elles feront nécelTaires 
& , par conféquent , utiles au bien , aux 
avantages , aux fuccès de cet établiflement 
augufte. Les chefs de la maifon peuvent être 
fûrs de mériter par-là les éloges , l’amour , le 
refpect , la reconnoiffancc du public. Mais ce 
n’eft que par le choix éclairé des hommes , 
que par l’amour de l’ordre, des devoirs & do 
la fubordination , que par une furveiHance 
générale , que par un zele patriotique & 
bienfaifant, en un mot, que par l’obfervation 
religieufe des ftatuts & réglemens de cette 
maifon , qu’elle deviendra vraiment utile & 
nécelTaire à la patrie. 

CHAPITRE XIII. 

Réflexions fur les différens états propres â 
nos éleves , & fur ce qui peut leur arriver 
après la fortie de la maifon. 

‘ Pierre le Grand, qui vouloit fe créer 
un peuple nouveau , eut le courage de def- 
cendre du trône , pour aller s’inftruire des 
uGiges , des coutumes , des loix , des mœurs, 
des fdences, des arts, des métiers même, 

Qiij 
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qui diftinguent les nations policées des peu- 
ples barbares. Les lumières qu’il acquit fur 
ces objets divers , lui firent comprendre 
toutes les difficultés d’introduire les fciences, 
les arts , les métiers dans fon empire , & d’y 
former les établiffemens qui font en vigueur 
dans les pays étrangers : peut-être même dé- 
fefpéroit-il du fuccès , par la raifon que les 
loix , les moeurs , les conftitutions de la Ruf* 
lie diflféroient entièrement de celles des 
autres états Européens. 

* Pierre le Grand avoit du génie , & fur- 
tout une pénétration admirable (a): il eut 
’ recours au feul moyen propre à féconder fes 
vues patriotiques. De retour dans fes états , 
ce voyageur augufte y apporta les connoif- 
fances dont fon peuple avoit befoin : il fit 

(û) Pierre le Grand étoît né avec un fond de génie 
naturel , que l’éducation la plus négligée n’avoit pu 
étouffer. Cette mauvaife éducation lui avoit donné 
les vices des grands hommes ; mais la nature , plus 
-forte qu’elle, avoit accordé à ce génie extraordi- 
naire les qualités des grands rois. Aucun monarque 
n’a plus aimé que lui la vérité & la droiture ; aufli 
puniffoit-il cruellement le menfonge , la friponnerie , 
î’injufiice. Depuis Socrate , aucun homme que je 
fâche , n’afu mieux pénétrer l’intérieur de l’homme : 
fon taft tenoit du prodige ; j’en fais des traits in- 
croyables , qui font exadiement vrais. Ce prince a 
donné au monde un fpedtable bien rare. Il fut à la 
fois législateur , monarque abfolu , patriarche , homme 
de mer , artifte & artifan. 
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plus ; il daigna fervir d’exemple , de guide , 
de modèle en tout genre. Il vécut aflfez pour 
fa gloire , mais trop peu pour le bien de fes 
fujets. 

11 étoit , fans doute , réfervé à Catherine II 
de fuivre, d’exécuter l’ouvrage que Pierre le 
Grand avoit eu le courage d’entreprendre ; 
c’eftànous à employer tous nos efforts pour 
féconder les vues magnanimes de cette fou- 
veraine. Elle a fixé fes regards fur les befoins 
les plus prelfans de fon empire , en formant 
des établilfemens pour l’éducation publique : 
fervons-nous donc de moyens efficaces pour 
les faire profpérer. 

Après avoir donné une éducation honnête 
& vertueufe cà noséleves , après avoir éclairé 
leur efprit par la connoiffance de leurs de- 
voirs , de leur deftination future , il faut s’oc- 
cuper des objets relatifs à cette même defli- 
nation. 

On établira donc autour de l’enceinte de 
cette maifon , des atteliers , des fabriques , 
des manufadlures pour tous les arts & mé- 
tiers dont la fociétc a un befoin journalier & 
indifpenfable. On tirera d’abord des pays 
étrangers, des artifl:es,des artifans, des fa- 
bricàns , des raanufaduriers habiles , pour 
enfeigner à fond les arts & métier^ à nos 
éleves. Les qualités effentielles de ces étran- 
gers font les bonnes mœurs , la bonne con- 
duite , le zele & l’aflidùité : fans cela , ils ne 

. Q_iv 
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ftront point admis dans notre établifTement. 
Quand ils auront formé de bons éleves , 
ceux-ci deviendront maitres à leur tour, & 
luppléeront aux étrangers. 

Les ouvrages des maîtres & des éleves 
feront tous vendus au profit déjà niaifon , 
conformément aux ftatuts de la première 
partie du plan général. Les éleves qui auront 
été choilis pour les arts & métiers , feront un 
apprentiflage de fix à fept ans , avant leur 
fortie de la maifon : ils feront entretenus d’une 
maniéré conforme à leur éducation. On s’oc- 
cupera de leurs mœurs encore plus que de 
leurs luccès. Les plus vertueux , les plus ha- 
biles feront choifis pour faire la fonftion de 
fous-maitres , jufqu’a ce qu’ils foient en état 
de devenir maîtres à leur tour. 

Les tuteurs n’oublieront pas qu’avant la 
fortie des éleves de l’un & de l’autre fexe , ils 
doivent avoir foin de les unir par le mariage , 
fans les y forcer , mais autant que le pen- 
chant naturel , la bienféance & la loi le per- 
mettent. 

On eft fondé à efpérer qu’avant de quitter 
entièrement la mailon , ces éleves auront ac- 
quis par leurs travaux un petit fonds, qui fuf- 
hra pour ne pas les obliger de parcourir les 

f )rovinces , & de chercher de l’emploi ail- 
eurs. Il feroit très avantageux qu’ils pulTent 
établir des fabriques , ou entrer dans le com- 
merce ; ils en auroient moins d’occafions 
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pour perdre leurs mœurs , & produiroient 
plus fûrenient & plus vifiblement une nou- 
velle génération d’hommes. Il en réfulteroiü 
encore un autre bien; c'eft que les éleves 
qui fortiront dans la fuite , travailleront avec 
eux avec le plus grand fuccès. Les uns & les 
autres feront toujours fous la protedion im- 
médiate des tuteurs & curateurs de la maifon, 
dans quelques lieux de l’empire qu’ils exer- 
cent leur profelfion. 

Ce n’eft pas fans raifon que le confeil des 
tuteurs ne doit jamais perdre de vue les éleves 
de la maifon. , 

Il n’y a que deux états dans l’empire de 
Rulfie : la nobleffe êf /« Servitude. Mais , par 
les privilèges accordés à cet établiffement , 
nos éleves & leurs defeendans feront libres à 
jamais, & compoferont un tiers-état. Il faut 
prévoir d’avance quelles feront fes reffources 
lorfqu’il fera difperfé dans l’empire. Il paroît 
au premier coup-d’œil, que laRuflie les em- 
ploiera utilement dans les fabriques & les 
manufadures établies dans fes villes princi- 
pales , puifqu’elle a des minéraux en tout 
genre , des chanvres , du lin en abondance , 
de la foie , du coton , &c. On en conclura 
que nos éleves des deux fexes , inftruits dans 
lesdifFérens arts & métiers, trouveront aifé- 
nient leur fubfiltance & leur bien-être , en 
s’alTociant avec nos marchands , nos artifans 
& autres fabricateurs. 
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Cela devroit être ainfi ; mais les hommes 
du commun feconduifent bien plus par leurs 
préjugés que par leur raifon. La plupart de 
nos marchands & de nos fabricans n’aiment 
& ne fuivent que les anciens ul'agesj ils at- 
tachent encore de la piété & de l’honneur à 
porter la barbe ; leurs mœurs font fuperlti- 
tieufes & groffieres ; les novations utiles leur 
déplaifent ; ils font incapables d’en fentir les 
avantages. Dans cet état des chofes , il n’elt 
pas aifé de détruire l’envie , la haine , l’obfti- 
nation , les préjugés de l’habitude , & les 
autres vices que produit la maiivaife éduca- 
tion. Nos éleves peuvent être les viftimes de 
cette antipathie mal-fondée ; & les hommes 
que nous venons de peindre, les mépriferont 
peut-être trop pour s’alfocier avec eux. D’un 
autre côté , en fuppofantmême cette affocia- 
tion , ne doit-on pas craindre qu’une grande 
partie de ces nouvelles plantes , traiifportées 
d’un bon fol dans un mauvais, ne dégénèrent ? 
Un pareil malheur ne menace heureufement 
que les premières forties de cet établiifement; 
les autres auront des relfources qui man- 
quent à celles-ci. Il eft évident qu’alors la 
malfe des mœurs , des lumières , des talens , 
étant plus confidérable , nos éleves feront 
empreifés de vivre , de travailler avec des 
maîtres , ou fous-maîtres , qui auront été 
élevés & inllruits comme ils l’ont été eux- 
mêmes. 
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CHAPITRE XIV. 

De la fondation de l'inauguration de la 
maifon impériale des enfans trouvés. 

Le 21 d’avril 1 7^4 , eft l’anniverfaire de la 
naiffancedeS. M. I. Ce jour glorieux eftl’épo- 
que de la confervation d’un nombre prodi- 
gieux d’enfans dévoués à la mort ou à la mi- 
l'ere , qui deviendront des fujets utiles au 
bonheur & à la gloire delà nation. C’eft par 
cet afte de charité , de patriotifme & de mu- 
nificence que Catherine Ilafignalé les coni- 
mencemens de fon régné. 

Pour célébrer cet ade de bienfaifance , 
tous les ordres de l’empire fc ralTemblerent 
dans la cathédrale de Mofcou ; on en fortit 
en proceflion , pour fe rendre à la place def- 
tinée pour la fondation de cette maifon. Un 
peuple innombrable terminoit cette augufte 
proceflion. Arrivés à la place dont nous par- 
lons , l’archevêque & le clergé chantèrent le 
Te Deum^ pour la confervation & la durée 
du régné de S. M. I. Le Te Deum fini , l’archi- 
mandrite Génadié prononça le fermon ci- 
après , fidèlement traduit : enfuite on bénit 
l’eau dont onarrofa la place , & l’on pofa les 
fondemens de la maifon. 

Le général fclt-maréchal & chevalier Soî- 
tikofF pofa la première pierre de l’établilTe- 
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ment , au nom de fon augufte fondatrice , & 
au bruit du canon. On a gravé fur cette pre- 
mière pierre une infcription qui défigne le 
tems de la fondation : pour en faire paffer le 
fouvenir aux fiecles les plus éloignés, on y 
plaça une boite d’airain doublée de plomb en 
dedans ; elle renferme les différentes efpeces 
de nionnoies frappées fous le régné heureux 
de S. M. I. & deux planches d’airain , fur 
lefquelles on lit l’infcription fuivante : 

Catharina fccurida, 

Imperatrix & autocrator 
Omnium Rujjiarum y 
Ut confervatos hic périclitantes parvulos 
In patrice commodum aleret, 
Puerperarumque egenarum paupertati 
Pararet refu^um , 

Has cédés 
Exjlrui y aptari 
JuJJity 

Quarum fundarruntum fuit pojîtum 
’Anno M. DCC. LXIV. die xXl. aprilis. 

Les perfonnes les plus diftinguées de 
l’empire, tant eccléfiaftiquesqueféculieres, 
qui affiftoient à cette cérémonie, s’empreffc- 
rent de travailler & de cimenter les fonder- 
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mens de ce fanduaire] pour l’humanité ; on 
kur donna des tabliers de taffetas blanc , & 
les maçons leur préfentcrent des outils con- 
venables , fur des plats d’argent. 

Ce jour de folemiiité fe palTa à remplir 
le premier devoir & l’objet de la fondation. 
La bienféance diftribua des vivres aux pau- 
vres ; on maria cinquante jeunes artifans ; on 
fit les frais de leurs noces , de leurs habits & 
de leurs établilTemens. 

S, M. I. fixa un revenu annuel de cinquante 
raille roubles pour l’entretien de cet éta- 
blilTement. S. A. I. Mgr. le Grand-Duc, 
en affigna vingt mille ; Sc ces exemples 
augultes engagèrent des perfonnes de mar- 
que , à contribuer aufli au bien de cet éta- 
biiffement. 

La maifon des enfans trouvés, célébré 
tous les ans & célébrera à jamais l’anniver- 
fairc de ce jour folemnel. Chaque jour elle 
adrelTe des vœux & des prières a Dieu pour 
la confervation de fon infiitutrice & de fes 
bienfaiteurs. 
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Sermon de t archimandrite ( ) Gènadiê , 
reüeur de t école Zayenospafski , prononcé 
le 21 avril 1764, j'o«r de la fondation des 
enfans trouvés. 

Bienheureux efl: celui qui a pitié des 
indigens. Proverbes , cbap. XIV, verf. 21. 

Que les admirateurs de l’antiquité fauflc- 
œent fage rougiffent aujourd’hui : cette an- 
tiquité fe comptoit heureufe, par la vigueur 
de fes forces, par la beauté particulière du 
corps & par la gloire de fon nom répandu 
jufqu’aux extrémités de la terre. Mais la vi- 
gueur ne dégénere-t-elle pas en foiblefle, 
la force en épuifement , & la fanté en ma- 
ladie? La beauté du corps difparoît & fe 
dilTout en poudiere ; la gloire ne fe fait plus 
entendre, quand les bouches des mortels | 
font liées par le filence de la mort. Euripide | 
n’a pas eu honte d’avoir placé la richelTe au 
rang du vrai bonheur , & d’en avoir fait l’élo- 
ge fur le papier. “ Ceft , dit-il , dans la riche fle 
5, que confifte le bonheur fuprême du genre (*) 

(*) Archimandrite eft l’équivalent d’abbé mitre. 

Les moines de Ruflie ne portent point leurs noms 
de baptême , on leur donne ordinairement des notas 
grecs , en obfervant que ces noms commencent tou- 
jours par la première lettre de chaque nom de 
baptême. 
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„ humain ; & c’cll à jufte titre qu’elle excite 
„ l’admiration, les defirs des dieux & des 
„ hommes Son opinion ne parut pas mê- 
me vraifemblable aux Athéniens de Ibn fie-, 
de ; elle leur infpira l’idée de vouloir le chaf- 
fer de leur ville. Quoique cette réfolutioti 
ne fût pas fuivie , la réputation d’Euripide 
n’en fut pas moins ternie. Nous favons que 
la richelTe fujette àla rouille ne peut renfer- 
mer le bonheur. Comment pourrions-nous 
exeufer les hommes des lîecles anciens , qui 
fe croyoient heureux, parce qu’ils étoient 
environnés d’un grand nombre d’efclaves & 
de flatteurs ? Nous favons , nous voyons que 
les uns & les autres abandonnent & oublient 
celui qui defeend au tombeau. Ceux qui 
font ilTus d’une race brillante , qui poffedent 
des palais fuperbes , qui fe couvrent de vê- 
temens précieux , qui abondent en richeflfes , 
ne font pas dignes de nos louanges , dès 
<^u’ils ne font heureux que par ces poflef- 
fions. La mort les leur enleve toutes ; ils 
ne font plus rien dès qu’ils font renfermés 
dans le fein de la terre , dès qu’ils paroiflent , 
dépourvus de tout , comme ils l’étoient en 
naiflTant , devant le Juge qui n’a point d’é- 
gards pour les titres perfonnels , pour des 
ancêtres auguftes. Ainfi , mes auditeurs , 
l’antiquitté qui fe repaiffoit d’idées fi bafles , 
ne fe flattoit que d’un bonheur imaginaire. 
Qui efl; celui qui poflfede le bonheur à jufie 
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titre ? Je veux le faire connoitre à votre 
piété. 

Bienheureux ed celui qui a pitié des in- 
digens. 

Je nomme heureux, refpedablcs audi- 
teurs , non celui qui poffede les vertus que 
la vaine gloire des mondains exalte lî fort ; 
non celui dont les adions n’ont pour but 

3 UC de mériter ou de furprendre les éloges 
CS hommes. Je nomme heureux celui dont 
le cœur eft le fiege des vertus qui ont pour 
objet & pour fin l’honneur & la gloire du 
nom de Dieu , & qui nous méritent la vie 
que nous pfpérons dans l’éternité. La prin- 
cipale de ces vertus eft , félon moi , de four- 
nir aux befoins des pauvres, d’aflîfter les 
indigens, d’avoir pitié de ceux qui n’ont 
pas leur fubfiftancc journalière , qui péri- 
roient de faim & d’épuifement : ceux qui 
n’ont pas de fecours à leur donner , doivent 
au moins être vivement pénétrés de leurs 
miferes- Celui qui eft à portée de les fou- 
lager,eft le feul digne du nom de bienheu- 
reux. Un plus grand bonheur encore , eft 
celui de recueillir, d’élever des hommes 
qui pouvoient j erdreà hfois la vie tempo- 
relle & la vie éternelle ; c’eft la vertu qui 
approche le plus de la divinité, c’eft l’hom- 
mage le plus flatteur qu’on puifl'e lui rendre. 
Dieu a pour agréable tout ce que l’on donne 
en fon nom : quiconque aura donne un verre 

d'eau 
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â'eau à boire en mon nom , ne perdra point 
fa récompenfe. Jugez de là combien doit lui 
plaire celui qui prend foin des malheureux , 
qui font deftitués de tout fecours & de tout 
el'poir. Celui-là fera nommé grand an royaume 
des deux, dit Jefus - Chrilt , çk/ enfeigne d 
quelqu'unla loi de Dieu. Combien plus grand 
encore fera celui qui n’éleve des hommes 
que pour leur en inlpirer l’obfervation ! 

Le pfalmilte nomme bienheureux tous 
ceux qui ont pitié des pauYres : que ne doi- 
vent pas être ceux qui confervent la vie à 
des milliers d’enfans délaiflTés de tout le mon- 
de , qui ne peuvent faire entendre leurs voix ! 
Qui peut être plus heureux que celui qui 
reçoit Dieu ? Celui qui reçoit des enfans 
privés de tout fecours, reçoit Dieu lui même. 
Tourne, mon auditeur, les yeux de ton ame 
fur Capharnaum ; qu’y fait Jefus Chrift? Tu 
le verras affis dans une maifon , appellant 
fes difciples , & mettant un enfant au milieu 
d’eux ; ouvre l’oreille de ton entendement 
pour écouter fes paroles : celui qui reçoit 
l’un de ces enfans en mon nom , me reçoit ; 
^ quiconque me reçoit , reçoit celui qui m'a 
envoyé. Qui eft celui qui fe conforme 
mieux au fens de ces paroles , que celui mê- 
me qui reçoit Dieu dans la perfonne d’un 
enfant '< Que dis-je , le recevoir ? Il fe le rend 
redevable. Dieu bon & jufte ne laiiTe au- 
cune vertu fans récompenfe , toutes lui font 
Fart. J. R 
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a.^réables ; il paie comme un débiteur , le fe- 
cours , l’aflUtance , l’aumône , tous les foins 
rendus aux pauvres , aux indigens , à ceux 
qui n’ont aucun efpoir : l’aumône donnée 
en fon nom , lui impofe une dette. Celui 
qui a pitié du pauvre , dit l’auteur des pro- 
verbes , prête à Dieu , il recevra autant qu’il 
a donné. Si tu as donné beaucoup , il te retu. 
(ira beaucoup. Nous admirons l’hofpitalité 
qui mérita à Abraham le nom de pere d’une 
nombreufe famille : li nous examinons l’af- 
lîftanee des pauvres , les foins des orphelins , 
ce font des vertus égales, & peut-être même 
plus grandes encore. Après avoir invité les 
voyageurs , il leur lave les pieds; après leur 
avoir donné un repas , il les congédie ; mais 
l’éducation des enfans eft une choie bien 
plus importante. Ou le fentira iàns que je 
l’explique. 

Tranfportons-nous par la penfée, à l’en- 
djoit où le fils de l’homme montera fur fon 
trône , où s’aifembleront devant lui toutes 
les générations de la terre ; écoutons ce qu’il 
y dira. Une voix nous appelle : Venez, dit- 
clle , les bénits de mon Pere , po^féder p^é- 
ritage , le royaume qui vous a été préparé- 
dès la fondation du monde. Voyons mainte- 
nant, refpedables auditeurs , à qui les por- 
tes de ce royaume vont s’ouvrir. Qui doit 
y entrer le premier? Eft- ce celui qui eft ÜTu 
d un lang illuftre ? Qui abonde en richeifes ? 
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Qui poffede la vigueur des forces ? Sont ce 
des Âblaloms célébrés par leur beauté ? Des 
Salomons brillans de gloire? Ce n’eft ni aux 
Créfus , ni aux Samfons , à qui l’entrée eft 
libre , mais à ceux qui vêtirent celui qui elt 
aflîs fur le trône , lorfqu’fl étoit nu , qui le 
nourrirent lorfqu’il a voit faim qui lui don- 
nèrent à boire lorfqu’il avoit foif. J'éton nu , 
ê? vous m'avez revêtu ; j'ai eu faim , vous 
m'avez donné d manger ; fai eu foif^ vous 
m'avez donné à boire : venez participer à la 
joie de votre Seigneur. C’eft la récompenfe 
de ceux qui affiftent les indigens. Mais de 
quelle maniéré, diras tu, puis-je rendre fer- 
vicc à celui qui habite les deux ? As-tu vêtu 
le pauvre? Ralfafîes-tu la faim? Défalteres- 
tu la foif? C’cll par-là que tu peux rendre 
fervice à Dieu même ; il dit : En tant que 
vous avez fait ces chofes « Vun des plus petits 
de^ mes freres , vous les avez faites à moi- 
même. 

Que vous êtes heureux , refpedables au- 
diteurs , fi vous habillez le pauvre , fi vous 
afiîfiez l’indigent, fi vous prenez loin de l’or- 
phelin, fi vous prévenez les malheurs de 
ceux qui ne peuvent pas vous peindre leur 
infortune ! Songez y fouvent; ne rallentiffez 
point vos foins généreux ; vous avez , pour 
ainfi dire , votre récompenfe en vos mains , 
puifqu’en affiftant les infortunés , vous prê- 

Rij 
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tez à celui qui vous tiendra compte du plu» 
petit ïota. 

N’allez pas croire que par-là il faille dé- 
penfer tout votre bien & courir les rifqucs 
de vous appauvrir. Raflurez-vous, Plus Abra- 
ham fut généreux, plus fes richelTes aug- 
mentèrent ; il fut riche en bétail , en argent 
& en or. Voyez à Sarepta , près de Sidon , 
la femme qui fait un gâteau avec la derniere 
poignée de farine & le peu d’huile qui lui 
relte , pour le donner à Elie affamé dans 
une difette terrible. Que votre cœur rejette 
la crainte. Cette femme ne périt point par 
la famine i fes nombreux enfans furent nour- 
ris ; la poignée de farine fe multiplia fans 
ceffe , & la phiole d’huile ne tarit point » 
depuis le jour que cette femme nourrit Elie. 
Il en fera de même de votre bien. On ne 
dépenfe pas en aflîftantles pauvres, mais on 
accumule. Dieu eji puiffant , dit l’apôtre , il 
rendra toute vertu abondante en vous. 11 faut 
que vous fâchiez encore que Dieu a plus 
d’égards à la qualité du cœur qu’à la qua- 
lité des dons. Si vous donnez peu , mai* 
avec zele, avec amour ; loin de rejeter votre 
offrande , il la recevra comme il reçut les 
deux deniers de la femme dont l’évangile 
fait mention. 

Si vous liavez que peu , ne craignez pas de 
faire une petite aumône : tel étoit le confeil 
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de Tobîe à fon fils ; ce confeîl étoit bon. 
On ne demande pas que la charité vous dé- 
pouille de tout votre bien, mais on exige 
qu’elle donne autant que vous pouvez don- 
ner. Mais qu’en retirerai- je, direz -vous 
peut-être ? Voulez-vous être délivres d’une 
mort éternelle ? Faites l’aumône. Le roi pro- 
phète dit : Le Seigneur délivrera au jour de 
calamité , celui qui a eu pitié de lindigent. 
Le bienfait de l’aumône eft li grand qu’il 
perce les deux & monte jufqu’au trône de 
Dieu même. Corneille de Céfarée , qui fai- 
loit beaucoup d’aumônes , eut une vilion , 
dans laquelle il vit clairement un ange def- 
çendu du ciel, qui lui dit ces paroles : Cor- 
neille , tes aumônes font montées devant Dieu 
qui fen twtdra compte. 

Si les aumônes de Corneille font mon- 
tées jufqu’à Dieu , qu’as-tu à defirer pour 
les tiennes, chrétien auditeur, lî tu les as 
faites par amour pour lui , & dans l’inten- 
tion de lui marquer le refpeél, les homma- 
ges qu’un ferviteur doit à fon maître ? 

Je pourrois détailler ici tous les biens qui 
réfultent des aumônes ; mais ne voulant pas 
ennuyer par un long difeours, je me con- 
tente de les expofer en abrégé. On vous ré- 
pété fouvent qu’il y a un voile pour cou- 
, vrir les péchés, une délivrance de la mort, 
un devoir rendu à Dieu ,une augmentation 
de tréfor , un gage pour le grand jour de 

Rüj 
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la néceffité , gage qui nous rend les fils d’un 
Dieu. Ceux qui l’ont reçu ce gage , c’eft-à- 
dire , le Chrift , ont le droit de prétendre 
cette gloricufe adoption. Or celui qui fait 
du bien aux pautres, qui prend foin des 
orphelins , fait du bien à Dieu , comme 
je l’ai dit plus haut; & rien n’eft fi heu- 
reux qu’un tel homme. De quel bonheur 
ne doit pas jouir l’impératrice Catherine 
Alexiewna , notre très - gracieufe fouverai- 
ne, deftinée par la Providence à régner fur 
nous ? Elle a fii prendre le meilleur moyen 
de marquer fa reconnoiflance , fon refpeét 
envers fon Créateur, en afliftantles pauvres , 
en étendant fes foins généreux fur tous ceux 
qui font privés de fecours. Pouvoit-elle 
mieux marquer l’amour de Dieu , gravé dans 
fon cœur, que par fa clémence envers fes fu- 
jets, que par la charité envers les malheu- 
reux ? Affilier , c’eft fignaler fon amour en- 
vers Dieu & le prochain ; nos dons font des 
hommages qu’on leur rend. 

Je n’admire plus la clémence de Titus 
Veipaficn envers ceux qui recouroient à 
lui , quand je vois notre impératrice tendre 
une main fecourable à des enfans dellitués 
de tout, & qui ne peuvent lui exprimer 
leurs befoins , le danger éminent où ils font 
de perdre la vie. Je trouve cette fouveraine 
fupérieure à ce bon prince , en ce qu’elle n’a 
point de jours perdus à regretter. En effet, 
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elle ne donne point de repos à fes paupîcres* 
point de Ibmmeil à fes yeux, pour ne jamais 
perdre de vue le bonheur de fes peuples. 
C’eft s’en occuper toujours que de prendre 
foin de la génération préfente & des géné- 
rations futures ; c’eft s’en occuper toujours 
que de rendre ces générations utiles a 
patrie , en fondant des inftitutions pieufes 
pour les élever félon les loix divines & 
humaines. C’étoit en même tems le feul 
moyen de détruire la cruauté que 1 on exer- 
çoit fouvent fur des malheureux qui n e- 
toient pas coupables. Dieu a dit ; Ji veux 
la iniféricorde. Catherine Alexiewna ^ lera 
bienheureufe entre ceux qui ont pitié des 
indigens ; elle accomplit le precepte divin 
envers des innocens , pour qui Dieu marque 
une affeftion particulière. 

Mais en lui rendant grâces , en célébrant 
fa tendreffe maternelle, fa bienfaifance au- 
gufte , fa pitié généreufe , je ne puis palfer 
fous filence fes fujets fideles , dont le zele 
brûle d’imiter celui de leur fouveraine, loit 
en fe chargeant des foins pénibles d’un éta- 
bliftement qui vient d’être fondé , foit en 
contribuant à fon fuccès par des aumônes. 
Je m’adreffe à vous , refpeftables auditeurs , 
qui êtes les témoins de la protedion que 
S. M. I. & fon augufte fils lui accordent. 
Vos bienfaits vous mériteront le titre de bien- 
heureux j & votre poftérité qui imitera votre 
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êxemple, fera bienheureufe au(H; je vous 
l’affure. Dieu aime le bienfaiteur zélé , il le 
regarde d’un œil propice , parce qu’il ne dé- 
tourne pas fon vifege des pauvres. Cela eft 
écrit, l’apôtre ne peut vous tromper; la maia 
de Dieu tient les bienfaiteurs des pauvres 
abandonnés, fous une protedion particulière. 
Réjouiflez-vous donc , rcfpedables audi- 
teurs, goûtez les plaifirs purs de la bien- 
failance ! Vos dons feront récompenfés par 
la reconnoitTance en cette vie, & par un bon- 
heur éternel dans l’autre. 

O toi , Dieu très - bon ! conferve , comme 
tu l’as fait jufqu’à ce jour , celle qui brûle 
pour toi de l’amour des féraphins, qui fe 
fignale par fa miléricorde & la charité : di- 
rige tous fes confeils ; conduis fes entrepri- 
fes à une fin heureufe & glorieufe ; accorde- 
Jui des jours nombreux; entoure les confins 
de fon empire par une paix durable ; con- 
ferve- nous l’héritier de fa couronne, le 
grand - duc Paul Pétrowitz , protedeur des 
malades & de tous ceux qui ont des befoins. 
Il eft l’émule zélé de fon augufte mere. Dieu 
très-bon , jette un œil propice fur tous ceux 
qui fuivront leur exemple , qui fe fîgnale- 
ront particuliérement envers les enfans que 
tu chéris ! Nous t’en prions ardemment. Ainfî 
foit-il. 
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Médaille frappée en mémoire de têtablijfe- 
ment de la maifon des enfans trouvés. 
IXefcription du revers de U médaille. 

La religion y eft repréfentée avec un 
voile fur la tête. Elle tient une croix de la 
main droite. On voit un temple, près duquel 
elle eft appuyée fur un piédeftal : fur ce 
piédeftal , pn apperçoit des livres & un en- 
cenfoir fumant, qui font les lignes du vrai 
zele envers Dieu & la loi. La religion or- 
donne à la charité de relever un enfant éten- 
du fur le chemin , & de le porter dans le 
fanCluaire de la clémence de S. M. I. afin de 
conferver les jours de ce nouveau né. Dans le 
lointain on diftingue une partie de cet édi- 
fice , fur lequel on a gravé le nom en chiffre 
de Catherine II. 

Prières compofées pour les éleves de cet 
établiffement , pour ceux des autres 
maifons ^éducation. Prier e du matin. 

Au nom du Pere , du Fils & du S. Efprit. 
Ainfî (oit-il. Dieu qui fus avant les fîecles , qui 
as créé, qui conferves tout, qui diriges tout 
dans l’univers , bénis ce jour pour nous tes 
ferviteurs. Iqftruis-nous , aide-nous à com- 
prendre les dogmes de la religion ; dirige 
nos pas , afin que nous marchions félon tes 
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▼oies & les confcils de ceux qui nous inftrui- 
fent. Nous rendons grâces de coeur & d’ef- 
prità notre pieufe impératrice Catherine, 
qui fuit tescommandemens , qui dirige tout 
à ta louange , à la gloire de ton nom. Scruta- 
teur des coeurs , tu connois les penfées hu- 
maines ; ta miféricorde a infpiré fon cœur , 
afin qu’elle fût ton image fur la terre , en 
cohfervant le genre - humain. Qu’elle nous 
éleve en éclairant notre efprit; que fon bon 
cœur & fes inftruélions gravent dans les 
nôtres le zele , l’amour de nos devoirs , une 
amitié fans feinte ! Donne-lui la force & le 
pouvoir d’exécuter fes entreprifes ! Dieu clé- 
ment & miféricordicux , conferve fa fanté , 
accorde lui un régné long & glorieux ! Nous 
te prions auffi de prolonger la vie fans dou- 
leurs à nos peres , à nos meres , à nos parens, 
à tous nos bienfaiteurs , & de fauver par ta 
miféricorde tous ceux qui ont recours à 
toi. 

Priere du Joir- 

Seigneur Dieu, nous avons pafle ce jour 
dans î’inftruélion de tes commandemens ; 
nous t’en remercions en glorifiant ton nom. 
Tu as jeté tes regards propices fur tes fervi- 
teurs , jettes-les encore fur nos prières! Tu 
as affermi le trôné de ta puiflance fur la terre , 
dans ton ointe Catherine ; donne-lui la force, 
une longue vie, un régné inébranlable !Quc 
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, ce régné nous conferve dans la paix , l’union 
& l’amour ! AlFermis la fanté de fon héritier 
au trône ! Que là confiance en toi le rende 
digne de ta bonté ! Que fon efprit & fon 
cœur s’occupent de nous tous , qui fommes 
des enfans ! Aie pitié de nous , de nos peres , 
de nos meres , de nos parens & de tous les 
hommes nos freres ! Daigne accorder la pa- 
tience & l’efprit de fageife à ceux qui pren- 
nent foin de notre éducation , qui nous inf- 
pirent les aétions qui te font agréables ! Par- 
donne-nous les fautes que nous avons pu 
commettre pendant ce jour , par ignorance 
ou par malice ! Nous remettons nos corps 
fous ta garde, en allant prendre du repos : 

‘ ~ Seigneur , aie pitié de nous , & fauves-nous ! 

Réflexions du traduüeur. 

Rien n’eft peut-être plus difficile que de 
faire le bien impunément : par-tout les meil- 
leures intentions trouvent des obftacles ; les 
plans les plus fages offrent des difficultés 
fans nombre dans l’exécution. On ne parvient 
au mieux que par des degrés infenfibles; 
c’eft même beaucoup quand on y parvient. 
Cette marche confiante eft celle de tous les 
projets utiles , de tous les ouvrages des hom- 
mes ; mais elle efl plus palpable dans les éta- 
bliffemens , les inftitutions que forment les 
législateurs , les adminiflrateurs fuprêmes , 
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pour le bien , les avantages , le bonheur & la 
gloire de ceux qui doivent obéir. 

Il n’eft donc pas étonnant que le premier 
tuteur aduel de la maifon impériale des en- 
fens trouvés ait rencontré de grands obC- 
tacles , de grandes difficultés à furmonter 
dans les commenceraensde cette inftitution , 
quoiqu’il fût capable de bien voir les chofes 
en grand , & d’entrer dans les plus petits dé- 
tails. Ces obftacles & ces difficultés dévoient 
être bien puiflans , puifque ce patriote il- 
luftreauroit peut-être fuccombé fous eux , li 
la nature ne lui eût pas donné une opiniâtreté 
de courage pour le bien , dont il eft peu 
d’exemples. 

Ce courage de perfévérance a été foutenu 
par celui de l’impératrice , &par la lettre fui- 
vante. , 

Cette lettre , qui porte l’empreinte d’une 
ame vertueufe , a été écrite par un inconnu , 
& reçue par la voie de la pofte. La première 
enveloppe étoit ad reflee : a monfieur et Eicb ». 
direüetir général des pojîes de ïiiijjie , à Pém. 
tersbourg. Par Varsovie. Sous cette enve- 
loppe, il y en avoit une autre à l’adrelTe de 
M. Betzky , direéleur général des bâtimens 
& arts de S. M. l’impératrice de Ruffie , à 
Pétersbourg. 



\ 


Digilized by Google 



[ 4^9 3 

Lettre A M. Betzky , direBeur général <ks 

bàtimens ^ arts de S. M. I. de RuJJîe y à 

Fétersbourg. 

Monfieur. N’ayant nullement l’avantage 
de vous être œnnu , je tfaurois pas pris la li- 
berté de vous écrire , li les devoirs de l’hu- 
manité ne m’y euflent porté. Je viens d’ap- 
prendre d’un ami qui connoîtla Ruffie, pour 
y avoir été iong-tems , & qui y a encore 
quelques correfpondances , que , fous les 
aufpices de l’impératrice , vous veniez de fon- 
der à Mofcou une maifon d’enfans trouvés & 
d’orphelins, où l’on reçoit indiftinftement 
tous ceux qu’on y porte. Mon ami écrivit 
d’abord pour qu’on lui envoyât les ftatuts Sc 
le plan de cet établiflfement. On lui répondit 
qu’ils n’étoient imprimés qu’en rufle & en 
allemand ; & on ne nous en envoya qu’un 
extrait en François. Si j’ai quelques qualités , 
ce font celles d’un cœur tendre & humain : 
auffi les larmes d’attendriffement & de joie 
me coulerent-elles des yeux , quand je lus 
que, lorfquevous eûtes propofé votr^rojet 
à l’impératrice , cette augulte princelle don- 
na d’abord 500,000 liv. pour le bâtiment , & 
deftina 350,000 liv. par an, de fa caifle; & 
monfeigneur le grand-duc , 1 00,000 liv. pour 
l’entretien de cette maifon; que vos compa- 
triotes y contribuèrent tous par des dona- 
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tîons annuelles , & qu’ainfi c’eft un des éta- 
bliflTemens les mieux fondés de l’Europe. Par 
l’extrait qu’on nous a donné , j’ai vu que vous 
aviez choiti ce qu’il y a de mieux dans la 
plupart des établilTemens publics , & que 
vous aviez adapté ce que vous en avez pris, 
au gouvernement , aux moeurs & au climat 
de votre pays. 

Quand un fouverain favorife & contribue 
par la générofîté & l’exemple à la fondation 
de pareils établilTemens , qui font d’autant 
plus d’honneur à l’humanité , qu’ils font 
faits pour lecourir cette partie du genre hu- 
main la plus digne de notre compaflion & de 
notre tendrclTe ; quand le projet en efl: fait 
& mis en exécution par un citoyen tel que 
vous , monlieur , les ftatues d’airain font fu- 
perflues. Le nom de Catherine reliera gravé 
de générations en générations , dans le cœur 
de tant de milliers d’hommes arrachés à la 
mort , ou du moins à la mifere la plus af. 
freufe , & élevés en hommes libres & en ci- 
toyens , que des fiecles ne pourront vous ef- 
facer de leur mémoire. 

Ma patrie étant par-tout où il y a des 
hommes , permettez-moi , monlieur , de par- 
tager avec vos compatriotes l’honneur de 
contribuer , fuivant mes moyens , à un éta- 
blilTement aulfi louable. M. ClifFort vous en- 
verra une lettre-de-change de cent ducats : 
ayez la bonté de mettre cette petite fomme 
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dans la caifTc. Je cache mon nom , parce que, 
fi je vous étois connu, peut être nejouirois- 
je plus de la fatisfadion intérieure que me 
procure l’adion que je fais. 

Les commencemcns de toutes les entre- 
prifes , quelque utiles & louables qu’elles 
foient , font pénibles : on trouve toujours des , 
obftacles à furmonter ; bien des chofes que 
l’on avoit cru bonnes , à corriger ; d’autres à 
redifier.'Ne vous découragez pas, monfîeur; 
il faut mener à fa perfection le bel ouvrage 
que vous avez commencé. Je vous crois 
trop vertueux pour vous laiflTer effrayer par 
des difficultés , & pour refter en fi beau che- 
min. Je fuis avec l’attachement & le refpect 
que j’ai pour ceux qui ont de la vertu & de 
l’humanité , &c. 

Philantrope. 

Premier avril 

Quinze jours après la réception de cette 
lettre , que l’on conferve dans les archives 
du confeil , M. Gom , négociant anglois , re- 
mit au premier curateur cent ducats de Hol- 
lande , d’après les ordres de M. Cliffort, 
d’Auifierdam. 
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Rêponfe àu premier curateur , au bienfai- 
teur inconnu , inférée dans la gazette. 

Monfieur. Jene fuis nullement furpris quô 
la nouvelle de l’établiflTement fait à Mofeou , 
en faveur des enfans-trouvés & des orphe- 
lins , vous ait caufé un attendriflement ü 
doux & Il agréable. Un cœur fenfible & ver- 
tueux ne voit rien de plus intéreflànt que ce 
qui eft utile à l’humanité. Votre conduite gé- 
néreufe , monfieur , le prouve d’une maniéré 
bien honorable pour vous & pour elle. Le# 
tranfports qu’elle a fait naître dans mon anie, 
n’ont été modérés que par le regret de n’en 
pas connoître l’auteur. Je refpede le motif 
qui vous porte à me le cacher : mais li votre 
vertu vous fait renoncer au tribut d’eftinie 
& de reconnoiffance qui vous eft dû , je ne 
crois pas devoir cacher au monde l’exemple 
unique que vous lui donnez. 

En hfant les papiers publics, vous jouirez 
donc, monfieur , du plaifir fecret d’avoir en- 
couragé les hommes , en faifant du bien aux 
indigens. 

Ce plaifir fera d’autant plus vif, que les 
précautions de votre modeftie vous le feront 
goûter dans toute fa pureté. Il augmentera , 
fans doute, lorfque vous fautez que notre 
augufte fouverainc s’occupe fans cefle de 
nouveaux projets analogues au premier. Elle 

vient 
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vient de fonder une communauté , où deux 
cents jeunes demoifelles nobles recevront 
une éducation convenable à leur nailfance & 
au rang qu’elles doivent occuper dans le 
monde. L’ouverture folemnelle s’en fera le 
2g juin de cette année. Depuis quelques 
femaines, fes ordres ont mis la derniere 
main à l’établilTement d’une académie pour 
les jeunes artiites. Dans les réglemens qui 
en icront imprimés , vous admirerez les fages 
précautions que S. M. fait prendre pour con- 
ferver les mœurs de ces jeunes gens, & 
rendre par ce moyen leurs talens aulïi utiles 
à la patrie qu’à eux -mêmes. Bientôt des 
écoles publiques feront établies , & des 
afyles pour les infirmités humaines feront 
ouverts dans toutes les provinces & gou- 
vernemens de l’empire. £n lifant ces nou- 
velles, ne vous écrierez-vous pas avec un des 
grands philofophes de l’antiquité , que la 
réunion du pouvoir ^ de la volonté défaire 
le bien ejl le plus beau fpeôacle que les dieux 
puijfent donner aux hommes ? Nous chérif- 
fons la mémoire d’un empereur romain qui 
fe plaignott d’avoir paifé un feul jour fans 
faire un heureux : quelle ne doit pas être 
notre admiration pour une fouveraine qui , 
dans un moment , alTure le bonheur de plu- 
iieurs générations ! t . 

Je fais, moniieur, que tous les commen- 
f emcns font pénibles \ nais l’exemple , fi jt 
Fart, /. S 
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puis m’exprimer ainfi , eft à notre tête. Son 
application , fon travail , fes lumières con- 
duiront toutes ces entreprifes à leur perfec- 
tion. Pour moi , monfieur , je ne faurois y 
contribuer que par mon zele. Ce n’eft que 
par-là , & plus encore par mon eftime pro- 
fonde pour les perlounes de votre caradere, 
ainfi que par mon defir ardent de voir tous 
les hommes vous reflTembler , que je puis 
mériter ce que vous me dites d’obligeant. 
Je fuis pour la vie , monfîeur , le zélé admi- 
rateur de Vos vertus. 

i 

Le confeil des tuteurs adreflà à M. ClifFort 
le témoignage de fa reconnoilTance envers 
l’anonyme. On y avoit joint les médailles 
frappées en mémoire de l’établiffement : on 
le prioit de. remettre le tout au bienfaiteur 
inconnu. Quoique la gazette èùt annqncé 
cette démarche au public , perfonne ne s’eft 
encore préfenté pour recevoir l’hommage 
& le tribut du confeil. 

Copie de Ta lettre d!un inconnu , à M. Betzkyi 

Je ne fais pas li jamais le monde a vu rien 
de plus digne d’une grande ame, que ces 
foins généreux avec lefqucls votre augufte 
fouveraine s’attache à répandre fur le genre 
humain toutes les félicités dont il eft fulcep- 
tible. ^ ! 

La gloire des plus grands conquérans 
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ft’éft-elle pas infiniment au deflbüs de cellè 
que méritent tant d’établillèmens fondés 
pour rendre les hommes meilleurs » plus 
liges & plus vertueux ? 

Quelles douceurs incomparables pouf 
ceux qui ont aflTez de forces pour fe charger 
de ces occupations bienfaifantes ! Quels 
charmes pour quiconque pourroitles imiter ! 

Mais fi ce léroit témérité à un mortel de 
Vouloir relTembler aux dieux par rapport à 
leur puifiance , il leur eft permis d’aipiter à 
fuivre l’exemple de leur bonté ; permettez 
donc , monfieur , qu’un inconnu prie V. £. 
de vouloir bien îeconder les intentions for- 
mées en GOnléquence de ces fentimens. 

Vous , le confident & l’eXécuteur des vueV 
bienfaifantes de l’immortelle Catherine 
pourriez-vous me refufer d’accepter la fommé 
ci-jointe , pour l’employer à de pareils ufa- 
ges i lefquels vous jugerez les plus conformes 
aux idées & aux intentions de S. M. I? Celui 
qui ofe offrir cette bagatelle aura parfaite- 
ment obtenu ce qu’il deliroit , fi , par fon 
moyen , il y a un jour fur la terre un fujet 
raifonnable , un homme heureux , rln citoyea 
vertueux de plus. . 

Ne demandez pas , monfieur , ma patrie* 
Ce n’eft pas ce vafte empire qui m’a donné lô 
jour ; mais à ma patrie je ne dois que 1^ 
naiflance , & à la Ruflîe je fuis redevable do 
millé avantages* infiniment plus .oonfid^jra- 

Sij 
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bief. En accédant à ma pdere, V. E. ili’oblî*- . 
géra à une rcconnoifl'ance aufli- parfaite & 
inviolable que reltime avec laquelle je 

fuis, &c. 

V. E. recevra avec le préfent roubles., 
billet. 10009 

La fécondé remife , le 29 juin 
1774. aoooo 

La troifieme , le 3 octobre de 
la même année. 20000 


50000 


L’adrdTe de cette lettre étoit : A fon excel- 
lence , monfîeur de Beczky , confeiller privé 
aduel de S. M. I. de toutes les Ruffies, 
chevalier de fes ordres. 

liéponfe de Al. Betzky ^ au bienfaiteur 
inconnu. 

. J’ai reçu lundi au foir , 3 mars , la lettre 
& les dix mille roubles renfermés dans la 
calTctte que vous m'avez adreffée : votre 
façon de penfer & d’agir a fait fur mon cœur 
l’imprelïïon qu’elle devoit faire, & qu’elle 
fera fur les âmes honnêtes & fénfibles ; elle 
n’étonnera que celles qui'n’ont jamais cru , ou 
quijnc veulent pas croire à la vertu : les hom- 
mes durs font ordinairement injuftes. 

. Je penfe comme. vous , moteur , que U 
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ÿlKîire des plus grands capitaines ne peut 
entrer en comparaifon avec celle des princes 
tr€atciirs,,inllituteurs& législateurs de leurs 
iujets. C^nelle différence entre créer qu dé- 
truire , Ibrger des chaînes ou les brifer ! 
Qiaellc différence entre inftruire des hom- 
mes pour les rendre meilleurs , plus utiles^ 
& plus heureux , ou les laiffer croupir dans* 
l'ignorance , la pareffe & les vices qui en font 
ûiléparables ! . 

Ne croyez pas , monfieur , qu’il -y ait de 
la témérité à defirer de reffembler aux dieux : 
nous Ibnunes leurs images ; nous devons 
faire tous nos efforts pour approcher de nos 
modèles; ils font )uftes, ils n’exigent de 
nous que ce que nous pouvons faire : la 
bienveillance, la bienfaifance & la charité 
BOUS acquittent envers eux , & envers nos 
femblables. Les cœurs vertueux & compa- 
tiffans font aufli les plus beaux de leurs 
temples. 

Telle eft l’idée que je me forme du vôtre : 
vous connoiffez les'befoins de la pauvre* 
humanité , jufques dans leurs principes , 
puifque votre cmarité n’a pas attendu d’en 
être avertie par les effets. Il efl: encore plus 
glorieux de prévenir le mal que d’y remédier. 
Plût au ciel que votre exemple perfuadât aux 
hommes riches & puiffans , qu’un tendre 
fouvenir du prochain eft le fouvenir de foi- 
tqénie ïe plus falutaire ! 
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CTiielk que foit votre patrie , monneur , 
elle qrt bienheureufc d’avoir donné naiffance 
à un homme qui fait honneur à l’humanité; 
& s’il tft vrai que vous foyez redevable à la 
Ruilie de mille avantages confidérables , elle 
fe félicitera toujours de les avoir procurés 
à celui qui fait en faire un fi faint ufage. 

‘ ' J’accépte avec la plus vive reconnoifiance 
votre donation de 50000 roubles ; mais je 
feps qu’il n'ell point de fatisfaftion complété , 
puilque même en faifant le bien vous me 
donnez un regret. Au lieu de me laifTer le 
maître de difpofer de çé fond . j’aurois defiré, 
monfieur , que vous eufliez eu la bonté de 
m’en déflgner l’emploi. Ce procédé eft aufit 
généreux que de pareils traits de bientaifance 
font rares.’ 

Qirioi qu’il en foit , je me foumets à la loi 
que vous m’impofez ; je ferai votre co-opé- 
rateur en difpoiant de vos dons de la manière 
la plus généralement utile & la plus con- 
forme à vos vues. Voici mon plan. 

Ce font les plus pauvres qui ont le plus 
befoin de fecours, La maifon d’éducation de 
Mofçou ell l’afyle des orphelins & des enfans 
abandonnés. Ils reçoivent dans cette maifon 
les fecours dont ils ont befoin, & une édu- 
cation convenable à des hommes qui doivent 
être utiles à leur patrie dans les arts & les 
métiers de première nécellîté, Jufqu’à leur 
Ibrtie de cette inaifQn , ils jouilTent d’un lort 
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heureux. Mais immédiatement après leur 
fortie , quelles lèront les reflources de ces 
jeunes gens de l’un & de l’autre fexe , en 
fuppofant mèmè qu’ils eufTent des cônnoif- 
(ances , des talens & des mœurs ? Ces reffour- 
ces font encore incertaines dans l’état actuel 
des chofes. Elles feroient allurées ces reflfour- 
ces , û ceux & celles qui fe font bien conduits 
pendant le cours de leur éducation , & qui 
ont profité dans les arts & métiers, pou voient 
compter fur une petite dot , fur une fomme 
quelconque , qui fiiffiroit pour les établir 
dans les différentes provinces de l’empire. 

C’eft là , félon moi , le vrai moyen de 
marcher au-devant des befoins d’une jeuneflfe 
qui doit être utile , & qui ne peut l’être réef. 
lemenc qu’en lui procurant des avances , des 
fecours indifpenfables. Ces fecours unique- 
ment diftribués à ceux qui s’en feront rendu 
dignes , feront germer & croître l’émulation, 
l’amour du travail & des devoirs dans le 
cœur de tous les éleves. 

Et comme' les membres du conleil de cette 
maifon font adminilfrateurs aux dépens du 
plaifir d’être compatilfans envers tout le 
monde , ils priveront les mauvais fujéts , s’il 
s?en trouve , des feveurs réfervées pour les 
bons ; ils favent que les aumônes & les bieru 
faits déplacés arrachent les hommes du tra- 
vail pour les vouer à la pareffe & au liberti- 
nage i ili fe garderont bien de feraer & à& 
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caltiver desmendians, volontairement intr- 
tiles & nécefliteux : la pareflTe & la débauché 
n’ont pas de droits à la charité publique. 

Ceft relativement à ces vues patriotiques , 
que je vous propofe , monfieur , de donner 
une fois pour toujours vos ^oooo roubles à 
la niaifon d’éducation de Mofcou. Le confeil 
fera valoir cet argent qui rapportera , au fix 
pour cent, trois mille roubles chaque année. 
Cette fomme divifée par trois cents roubles , 
formera la dot annuelle de dix éleves , & cela 
à perpétuité. Mais comme ces -intérêts s’ac- 
cumuleront avant que la première fortie ait 
lieu , le confeil fera a même d’établir un . plus 
grand nombre d’éleves. 

Tel eft , monfieur, l’emploi que je me 
propofe de faire du capital que vous avez 
eu la bonté de remettre à ma difpofition. 
Oeft , fi je ne me trompe , le plus fùr moyen 
•d’encourager les talens , de les faire valoir , 
de faciliter des maiiages nombreux & d’aug- 
menter par -là la population de cet em- 
pire; & la Ruflie vous fera redevable de cejs 
•avantages. 

Il ne me relie plus , monfieur , en finilTant 
cette lettre , que deux chofes à defirer. La 
•première , que mes arrangemens vous foient 
-agréables. La fécondé feroit d’avoir votre 
-portrait pour le placer parmi ceux des bien^ 
faitcurs de la maifon. ,Ceft dommage que 
■xptre .vertu .veuille relier cachée fous le 
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voile de fa modcftie,Quelque déliœte qu’ellé 
foit , elle nous permettra du moins de faire 
peindre l’emblème qui eft fur le cachet dont 
vous vous êteslèrvi , & de le mettre au rang 
des portraits dont je viens .de parler. Cet 
emblème repréfente le foleil qui éclaire ua 
globe , avec.cette devife : Non JUn,fedpopw- 
lis. Votre fondation produira en petit les 
effets que cet aftre produit en grand, & 
votre devife fera l’hymne que la reconnoif- 
Iknce chantera toujours à l’honneur du bien- 
faiteur inconnu. Je fuis avec une refpectueufe 
conCdération , &c. 

L’inconnu bienfariteur , qui a fait préfent 
de dix mille roubles pour une des maifons 
d’éducation , avec promefTe d’en envoyer 
encore quarante mille, payables en deux 
termes , fa voir vers le 29 juin & le 3 oèlobre 
de cette année; au lieu de ces termes fixés, 
a envoyé le 3 juillet toute la foinme de 
quarante mille en aflignations cachetées du 
même cachet , & adreflees à fon excellence 
M. Betzky , premier curateur de la maifon 
impériale d’éducation à Mofeou ; cet envoi 
étoit accompagné delà note fuivante, écrite 
en françois: 

Il y a quelques mois qu’un inconnu envoya 
à fon excellence M. le confeiller privé aélnel 
de Betzyk , dix mille roubles , à compte d’une* 
fomme de cinquante mille deflinés pour un 
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des établiflTetnens de l’empire de Ruflîe , ft 
foigncufement dirigés par fon excellence. 

Ce même inconnu , applaudiflant avec 
joie à l’emploi judicieux de cette fomme , 
s’empreffe , de fon côté , d’obferver fcrupu- 
leufemcnt le terme auquel il s’eft engagé ; 
&: anticipant même celui d’odobre, il a l’hon- 
neur de remettre ci-joint à Ion exellence , 
à la fois, quarante mille roubles , pour fa- 
vorifer des arrangemens zélés, tendans à 
remplir les vues bienfaifantes de Catherine 
b Grande. 

Béponfe de M. Betzky, premier em'vcteur de 
la mai fon impériale d’éducatiou de Mofeou» 
au bienfaiteur inconnu. 

J’ai reçu le 3 juillet, vieux ftyle, les 
quarante mille roubles que vous m’avez 
adreffés, avec la note ci-deflus, pour corn- 
plétcr la fomme de cinquante mille ^ que 
vous avez confacrés volontairement à la mai- 
fon impériale d’éducation de Mofeou. Vous 
ne vous bornez pas , monfîeur , à être exaét 
à vos promeflfes ; votre charité adive vous 
fait anticiper, pour que les fruits enfoient 
plus prompts. Il faut avouer , monfieur , que 
vous avez le don , fi rare , d’encadrer les 
bienfaits , & de donner deux fois en une. 
Cette façon de fentir Sc d’exécuter me per> 
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fuade que les arrangemens que j’ai eu l’hon- 
neur de vous propoler dans les nouvelles 
publiques, vous font agréables. En confé- 
quence, ces arrangemens vont devenir facrés 
à jamais , pour le confeil de la maifon d’édu. 
cation. Votre bienfàifance & votre agrément 
y donnent une fandion irrévocable ; & tant 
qu’il y aura des hommes en Ruflie , on y 
confervera la mémoire de vos bienfaits. Les 
pauvres , les orphelins , les artijles & les 
artifans , qui vous devront les moyens de 
leur établilfement , vous béniront fans ceffe. 
Bénir, c’eft louer, c’eft déflgner un bien- 
faiteur vertueux. D’un autre côté, votre 
exemple tôt ou tard éveillera le defir de 
bien faire dans le cœur des hommes riches 
& puiffans qui , ne manquant de rien , n’ima- 
ginent pas que les pauvres manquent de 
tout, & que les plus légers fecours fuffifent 
fouvent pour rendre l’indigence même,in- 
duftrieulè , laborieufe & vertueufe. Je fuis 
avec l’eftime la mieux fentie , & la vénéra- 
tion qui vous font dues , &c. 

^ S. Petersbourg juillet 17 ^ 4 . 

Traits de bienfaifance. 

Le 20 avril 1767, S. M. I. honora de fa 
préfence la maifon des cnfans trouvés. Quoi- 
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que cette faveur tut imprévue , cette fou- 
•veraine vit avec plaifir , que le bon ordre , 
& que tout ce qui concerne les réglemeus , 
■s’obrervoit à la lettre. Elle daigna en témoi- 
gner fa fatisfaélion au confeil des tuteurs. 
On remit, par fes ordres , une fomme con- 
fidérable dans le tronc fermé & cacheté , où 
les gens de bien mettent leurs aumônes. 
-Elle donna 300 ducats à l’un des éleves , 
âgé de deux ans, nommé Nikita ( fous le 
numéro 340 X Le même jour on plaça cet 
argent à intérêt dans la banque. Ce revenu 
annuel & ce capital feront un fort heureux 
i cet éleve^ quand ilfortira de lamaifon. 

' Le 31 août de -la même année , à midi , 
•un inconnu remit au portier de la maifon , 
une lettre cachetée , & adreljee à meffieurs 
les membres du confeil de la maifon impé- 
riale des enfans trouvés. Cétte lettre ,ren- 
fermoit ce qui fuit^ 

Feue l’illullre landgrave , princeffe héré- 
ditaire de HeflTe Hombourg , née princeife 
de Troubetzkoy , dame du grand ordre im- 
périal de fainte Catherine , avoit parmi fes 
qualités éminentes, un cœur fenfible & 
vertueux. Elle m’a confié , en mourant , 
une fomme d’argent qu’elle m’a ordonné 
d’employer à l’afllftancc des pauvres. J’ai 
placé cet argent à intérêt; & depuis l’année 
175.5 jafqu’à ce jour , cette fomme eft mon- 
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téek io®oo roubles. Pour exécutée fon in-*. 
tention, conformément à fa volonté ,' je ne 
vois rien de mieux q.ue d’employer cet 
argent au bien d’une inftitution , dont le 
principal objet ell de compatir aux malheu- 
reux, & de foula^r utilement leur mifere, 
puifque cet établiüeraent n’a d’autre revenu 
que les dons généreux des âmes chrétiennes, 
qui aiment Dieu & le prochain , félon les 
préceptes de l’évangile. Vaffijlance des or- 
phelins ejl plus agréable- à Dieu que tous les 
vœux & les facrijices. 

Par cette raifon , je prie le confeil des 
tuteurs , de recevoir cet argent fur la lettre 
de change ci-jointe , de le placer à la banque 
au fix pour cent , taux fixé par les loix , & 
d’en employer le revenu annuel à l’éduca- 
tion d’un aufii grand nombre d’enfans que 
ce revenu peut en entretenir. Afin que cette 
bienfaifance honore à jamais la mémoire de 
cette princelTe, je vous prie de donner à 
ces élèves le nom de Hambourgeois , & de 
mettre le portrait de leur bienfaitrice dans 
la chambre du confeil de cette maifon. Signé 
anonyme. 

Au mois d’oélobre de la même année , 
le confeil annonça par la gazette , qu’il avoit 
reçu la fomme dargent défignée , & qu’il 
accompliroit exaélement la volonté de l’ano- 
nyme. Avec le revenu annuel des ûx cents 
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roubles que rapporte ce capital, oti entretient 
vingt éleves de l’un & de l’autre lexe. Ils 
feront nommés à jamais Hambourgeois. Leurs 
habits different un peu des autres. Le por- 
trait de leur bienfaitrice eff placé dans la 
ialle du confeil. 


FIN de îa première paj’tîet 
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